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LETTRE 

A MONSIEUR 

LE C01\1TE DE C .... 

ONSJEUR, 

J E crains bien que vous ne m' aye~ trap 
ftatte, & que cette bonne opinion que vous 
m, ave~ temoignee pour la Relation de m 
Voyages , ne foit uniquement l' effit de 
votre amour pour le bien general, & de ce 

7tele patriotique dont 'VOUS etes penetre. Je 
n'aurois jamais penfl d eJ!ayer mon flyle, 
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6 LETTRE 

qui .fouvent me parozt obfcur d moi­

meme , fi vous ne m' avie~ engage d mettre 

mes J ournaux en ordre. C' ejl ·vous & M. 

le Comte de B. qui m'y ave~ determine. Lt, 

fuffrage de cet homme de genie , fi celebre 

par Jon gout, par fa pricifion, & par ce 

pinceau dilicat & fublime dont il a trace 

l'Hijloire de la Nature , ne pouvoit que 

me flduire; mais, MONSIEUR , vouloir 

encore que je livre cette Relation au Public, 

n'ejl-ce pas trop exiger? N'importe, je 

vou obe'irai , quoiqu' tz tremhlant. Vous 

fave~ que je n~eus _jamais aucune preten­

tion au talent d' ecrire; que je n' ai jamais 

rien fait pour l' acquerir, & quc tout ce que 

je puis eJl d' expefer naz.vement les faits 

tels qu'ils m' ont frappi. Mais le Public 

voudra .. t-il entrercommevous, iVlONSIEUR, 

dans ces confidirations , & faire grace , en 

javeur de l' exacte ve'rite , a1it jlyle d'un 

Militaire & d'un Marin qui a fi long­

temps cm! dans des Pays incultes & Jau­

vage$, qui ne cherche qu'd rendre fas idies 

vcc le moins de confofion qu 'il peut , 

LETTRE 7 

b. . . t de toutes les qualites littl-
n' am itionnan . , 

. la clarte' peu Jouczeux de l or-
razres que , . . d' 

;> Get Ouvrage n 'ejl celuz nz un 
nement. '~fl. 

Litterateur' ni d'un Savant , C e.Jt.. mon 

ouvrage; le fimple recit d'un Voyage~r, 

ami de l' Homme & de la Nature, quz ne 

, d . t du tout au titre a obfarvateur 
preten pcm 
profand' mais a celui d'obfervateur fincere 

& [enjible. Cette Jenjibilite de mon ame fu: 

certains faits & fur certaines ":reurs, ~z, a,­

rachera quelquefois des rijlexzo~s qui au­

ront bejoin d'indulgence. Peut-etr~ en ob-

. . d L ~eur qui voudra 
· tiendrazJe un peu u ea ' 

b. me fiuivre avec interet dans dts 
ien l' , .. r. , 

voyages penibles ' entrepris ~ans e_Jpe-

rance & par le defir d'etrt utzle a ma Pa-

trie & de Jatisfaire moTZ ca:ur. . 

Jc vais rcpaffer en France ; la continua-, 

tion de la guerre me rappflle : ,~a Jante 

, (f un P ,u ritablie ici ; meas ;e vous 
S Cf ., • 

a~oue que , mafgre' le plaiji.r que J auraz 

de i·ous voir, je ne quitte pas fans regret , 

quoique ce ne Joit que pour peu d~ temps , 

mon agre'able vallon des Baradazre~. La 
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ETTRE 

beaute de ce climat ' & les bords arY .n 
d • • 'bre1,es 

e ma rivzere conviennent mieux • 
h amM 

unuur que le tumulte d l'E 
• • , . ,Fr. e urope. '17:'otre 

amuze Jeule peut m d 'd 

l 
; t:: e ommager qes 

p a1:1zrs tranquilles de ma retraite .. 

'ai l'honneur d'etre avec l r;, • , 
, es yentzmen 

es plus finceres & lcs plus refpec1ueux, ~ 

UR 

otre tr~j • humble & tre!~ 

obeiiTant ferviteur, p AGES 

e S11i1tt-Dom •n • • 
• 1 gue, au quartzer "cs 

•rqeams al, IQ Mai 178~, 

V GE 
AUTOUR 

MONDE, 
PAR TERRE· ET PAR MER-

it:====~~~===~~======l> 
P R M I E R E P A R T 1 E. 

CONTEN ti.NT la relation du Voyage par urre ~ 

par mer., par la voie de l' ouefi ., depuis la cote dt 

r.an t ,jufque.s tt la ville de Batavia, danJ l' Ijle 

de Java , en traverfant l' Ocean , l' Amerique ., 

la mer i:lu Sud, & l' Ar:chipel de la Chine. 

CHAPIT ~ PREMIER. 

QuELS furent les motifs qui m' amenerent a Saint­

Domingue , & le point de vue Jous lequel 

j' envifageois man voyage. 

TFFERmns circonfiances relatives :l mes 

vues particulieres, & au fervice de la Marine , 

;:iuquel je fuis attache, m'engagerent a formet 
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leprojet de connohre Ies Mers de Pinde, & de 

m Y ~endre par la voie de l'Ouefi ; je me pro­

pofo1s enfuite de traverfer Ia Chine, & de 

me rendre, par la Tartarie , fur les cotes de 

Ia mer de Kamchatca. Mon objet etoit de 

chercher le paffage du Nord en parcourant 

Jes_ cOtes du No!d. L_es moye~s que je comp­

to1s e1:1pioyer m avo1ent paru aifez fimples; je 

?uf 01s connoitre Jes mreurs & la maniere de 

v1vre des Peuples du Nord, adopter ces 

ceurs , pour fuivre long-temps ces Peuples 

dans Ieurs courfes, & me porter ainfi de v·l­

Jage en village le long des bords de la mer. 
. , . ) 

Jen auro1s pas manque, en tenant cette route 

d_e rouver ce paffage vers le nord de la Sib/ 

r1e, ou de m'a.«urer de fon impoffibHite fi 

la continuite des cotes m'avoit condt it d~ns 

1: Amerique Septeotrionale. Cette fee on de par­

tie demon projet n'a pu etre remplie parce 

u,il m'a ete impo 1ble de me procu:·er les 

moyens neceffaires pour trav r ei: la Chine. 

Je n'avois jamais pu lire l'hifioire d'un 

Voyageur parcouranc des c;ontrees incon .. 

nues, fans me fentir emu. Les conquetes des 

Europeens clans les deux Indes · Ies tentatives 

les decouvertes des Ruffes d;ns le nord-eft 

<le_ leur Empire; !'ambition des grandes entre­

pnfes, & fur - tout un pench nt invincible 
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pour les chafes qui pouvoient me rapprocher 

de cette fimplicite primitive de la Nature fau­

vage , be le de fa propre bea~te, teUe _ciue je 

me la peignois lorfqu'elle forttt des ma1~s du 

Createur abforboient toutes les facultes de 

mon am;. J e penfois que le defaut d' obfl:ina­

tion & de patience, & ue les befoins qu'en­

traine neceffairement la fac;on de vivre de ces 

hommes, qui, par leur rang & leurs lumieres, 

peuvent feuls cue employes a cette forte 

d'entreprifes., etoient les principaux obfiacl~s 

qui les rendoient fouvent inutiles. Je penfo1_s 

qu'une maniere de vivre dure , & un travail 

foutenu de beaucoup de confiance & de cou­

rao-e me metuoient a portee de reuffir. J'a-
b ' 

rr . 

. :vois d'ailleurs je ne fais quel preuent1ment, 

que plus les hommes font Gmples & groffiers, 

moins i\s font mauvais, & qu'avec un carac­

tere aife , & une extreme fimplicite clans la 

fa~on d'etre, de vivre, d'agir & de penfer, 

on eft mieux rec;u clans les Pays les plus bar­

bares qu'au centre des Villes les mieux poli­

cees , le fafie excitant neceffairement la cupi­

dite , mere de l'avarice & de la mefiance. 

Toutes ces raifons embelliffoient mon projet 

i mes yeux, en faifoient di[ parohre les diffi­

cultes , & , me plongeant dans une forte d'i ... 

v1effe, parvinrent a m'y affermir. 
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Te Ie etoi fituation de mon ame, lorf.. 
q 'en 1766 , mon ~ rviee me conduifit de 
Roe efort fo 1 s ~otes de l'Jfle Saint-Do­

ingue ; Hle dont je ne atlerai point, parce 
que la ro ne q i y conduit & le pays meme 
ont tres- onn s~ 

f..:n c nfequence des obfiacleJ auxquels j' at• 
tribuois le defaut de fucces des Voyageurs,, 
j me formai une maniere de vivre & de pen­
fer fimple & nouv.elle pour moi. Je n'avois 

as difoerne juf ques al ors fi en effet elle etoit Ia 
meil!eure ; je ne l'adoptois que par force, 
n'a J·anr ni affez de fortune, ni affez de credit 
.pour faire commod '1 ent unauffi long voyage 
chez plufieurs Nations fauvag s ou tres-peu 
poFcees, & chez d'autres, qui fouffrent im­
patiem ent r a:bord des Etrangers, mais dont 
il faUoit traverfer Jes con tr' es. J e br.uf quai un 

eu mon .p.rojet, en gardant neanmoi stout s 
es mefores qum fut poffible, relativement a 

mon fervice; ,. comme j'etois determine par 
· ces circcnfi nces favorables, qui n'auroient 
pu fe rcu ir qt e tres - difficilement en tout 
au r.e e ps & en tout autre lieu qu'au Cap 
Frnrn;ois ou je t e tmu ois alors , je pris 
men parti, fans hc!iter plus long-temps. 

;Je m'en barquai fur tm bateau Fran<;ois, 
allant a la Nouvelle-Orleans, attendant mes 

nu Mo ND E. lJ 'AUTO UK J.J 

. dence de mon courage 1 
fucces de la Prov1d' f'ar.on d'etre la plus . nee une 'J • de ma pane . , ilibl & d'une vie dure, 
fimple qu'il fero1tlo ~ ~e rendre plus fup­
dont l'habitudc evo1t & peut-etre 

l £ ·gues du voyage, portables es att . 1 les circonftances 
le travail des mams auque d. ' tout . . e m'atten is a pourroient me forcer ? J 

pour n'etre furpris d,e nen. t d,etre cede 
La Nouvelle-Orleans venan . 

, • ,·1 ne me fero1t pas a l'Ef pagne, j'efpero1s qui .. ou 
• tr.bl d'y trouver des reff ou.. es , ~ 1mpo111 e d puts le .uaverfer l'intervalle qui fe uouve e 

. Hi . -ut ues au Rio bravo ou 
11euve M 1ffi 1P

1 
l q ll -Efpaglie de i f epare la ouve e 

Grarzde .' qu & ui n' efr habit e que par des 
la Lou1fiane , q . u l ue confide­
Sau vagei; cette d1ftance, q q . ffi . s 

, ll dut etre ne me le par0I Olt pa 
rable qu e ~ ofer l on deffein , & je me 
affez ~oudr s o,p~ r clans la Nouvelle-Efpagne fiatto1s e penetre . 
par les frontieres du nouveau [e ique. 



VOYAGE 

C H A P I T R E I I. 

TRAVERSEE de l'Ifle Saint-Domingue d 

la Nouvelle - Orleans; fejour que j' ai 

fait dans cette Ville. 

te ,•Iuin Nous mimes a Ia voile du Cap Franc;ois; 

17
'7· le dernier de J uin 17 67 ; nous fime route 

pour paffer clans le vieux canal , les vents 

etant clans la partie de l'efl : nous courions en 

confequence dans l'ouefl-nord-oueil. ous 

nous eloignames enfuite peu a peu de la terre, 

en prenant plus du nord-oue!l:, & nous paf­

sames a environ huit lieues clans le nord du 

Mole Saint-Nicolas. 

Vieuxcanal Continuant la meme route' & avec les 

de l'ltle de " d , ,. , I 
•uba. mcmes vents, nous ecouvnmes peu apres a 

cote <le l'Ifle de Cuba, & en la prolongeant 

nous reconnumes le cap des Mulas, pour aller 

chercher les iilots des Palumas & de fable , 

qui forment du cote du large l'entree du vieux 

canal; mais afin d'aller chercher avec certi­

tude ces iilots qui font tres-bas, nous avions 

pone la plus grande attention a reconnoitre 

par 'aitement le cap des Mulas; car la conti .. 

nuation de la cote de l'Hle de Cuba ne fe 

A li1 T O u 1\. D u M O N • E. 5 

d , que difficilement, & il faut un bon 
ecouvre , 

Pilote pour l'accofter. Les Pa~umas reflent a 

b Ab d & l'Hle de fable a finbord, ea don-
a or ' . r 

nant clans ce canal. 11 a pres de_ cmq, ,11eu~s 

de largeur clans cette partie , & . tl ne s ~i.argit 

conGderablement qu'apres envu:on fo1xante 

lieues de difi:ance. ,. 

Il fl forme du cote du large, par une tra -
e ' .. , d 

, d rochers banes & iilots, qm s eten ent 
nee e , & d .... , d 
jufques au canal de Bahama; u cote e 

l'Iile de Cuba, par pluGeurs banes ou rec hers 

qui tiennent a!fez d'ef pace pour que la terre 

foit hors de vue. . 

Les vents continuoient a I' ea, petits , & ne 

fe renvoyoient pas par brifes : les , coura~s 

portoient clan~ l' ouefi; auili nous debouHua­

mes tres-heureufement quatre jours apres. J~ 

fuis furpris que la plupart des vai!feaux qui 

ont a faire a l'oueft de ces parties, s'expofen~ 

a une longue traverfee, & aux Galmes qut 

regnent fouvent clans le fud-ouefl: de l'Hle de 

Cuba ' en prenant cette derniere ro~t~ p~ur 

eviter le paffage du vieux ca~al, qu~ n a ~1en 

de dangereux lorfque l' on fa1t attent10n a fa 

navigation. 
Nous . ftmes enfoite route fur Matance , 

montagne qui ea dans les te_rres ~ ~, ouefl de 

la baie du meme nom i fa cu:ne s eleve par-
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deff us les autres montagnes en forme de cha• 

peau; aufii l'appelle-t-on le Chapeau de Ma­

tance , & elle fert de reconnoi!fance aux Na­

vigateurs. r ous reconnumes bientot aprcs la 

Havane dans la meme Iile de Cuba. Gou­

vernant enfuite clans la partie du nord-ouefi 

& eloignant la cote , nous allions ainfi cher~ 

cher la fonde des ifiots des Tortues, qui font 

clans le fud-oueft du Cap de la Flo ride, & clans 

le fud a eux. Nous trouvames cinquante-deux 

braffes, fond de fon & de gra ier gris; mais 

~ans leur ~ud -fud-o~efi, a la difiance de cinq 

hcues, qui les metto1t hors de vue, etant tres­

bas, nous trouvames cinquante braffes, fond 

de fon & de gravier noiratre. Ce fecond fond 

eft la veritable reconnoiffance de c tte fonde. 

Nous primes un peu de l'oueft; pour couper 

la finuofite formee par le golfe de la Flo­

ride, & nous perdimes bientot la fonde. Nous 

umes quelques calme ; nou ¥imes beau­

coup de dorades, qui etoient tr' - roffes, & 

d'environ cinq pieds de longueur; elles font 

curieufe.s par la variete de letus belles cou­

leurs , qui changent d'un infiant a l'autre. 

ous nous defiames des courans du canal de 

B;ihama. 

Il me parut fingulier que la force des cou .. 

rans du canal de Bahama, du fud au nord, 
( q i 

.A u T O u R D u M t) N D E. 11 

( qui n'efl: apparemment que reffet des vent 

alifes & du giffement des terres), fut plus con­

fidcrable, lorfque les vents du 1ord etoient 

plus fores. Je ne pus expliq er ce henomcne 

qu'en fuppofant que les ven s du 1ord, lorf­

qu'ils deviennent plus violens, chaff enc les 

vagues avec force for la trainee de rochcs & 

de banes qui s'etend clans l'efl:-fud-efl:, & les 

font brifer en les elevanr tres-haut. es vagues 

depaffent ainfi les roches ~ & tom bent. clans 

une mer calme, do;it elles hauffeot le mveau 

au de!fus de celui <lu large, & les eaux, en 

reprenant leur niveau, produi[ent un courant 

plus rapide qu'en temps calme ou de belle mer. 

Les vents fraichirent, & nous allames cher rlcuV'~ d 

cher la fonde entre la riviere de la Mobile & M~ffi ip i. 

la bouche du fud-efl: du fleuve du Miffiilipi; elle 

fut de quarante braffes, fond de vaf e noire. 

ous f1mes route en la confervant. On va la 

chercher clans cette panie, parce qu'etant 

alors clans le n rd-efl: d deux embouchures 

du f ud-efr & du fud , on fe trou ·e eleve au 

courant de ceUe du fud -efi, & alors on de­
rive toujours, fuivant la fonde de vingt-cinq 

a trente braffes jufques a la vue de la balife. 

On la decouvre de cinq lieues, & on mouille 

a deux lieu es de di Hance clans fon nord-efr, 

pour eviter la force du courant du fleuv ,. 

Tom, I, B 
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les arbres de derive. La fonde de la Mobile ell 
de vafe noire; celle de la bouche du fud-elt 

du Miiliffipi, de vafe blanchatre melee de 
quelques grains de fable fin que je trouvai en 

la ma.chant, & celle de la balife efi de vafe 

egalement blanchatre , mais fans fable. Si a 
l'atterrage on ne prend point les precautions 
que j'indique ci-deffus,. on rifque d,etre de­
rive au large par 1a bouche du fud-efi, & par 

les paffes de l'efi & du fud de la grande em-
1:>ouchure, qui efi celle du fud; on efi enfuite­
derive dans le fud - ouefl par Jes paffes de 
l'ouefl: de la: meme embouchure du fud & 
par la troifieme bouche du Miffiffipi qui fe 
• , I ' 
Jette a a mer clans le fud'-ouell : alors Jes 
<:::o~rans porterit dans Ia baie de S . Bernard,_ 

qm eft peu connue' & dangeieufe par fes 
banes de fable & par la cote qui efi noyee. 

La grande embouchure du fleuve qui 
eomme je l'ai dit, efl ce!Je du fucJ, 

1
form; 

plufieurs paffes, feparees par des iflors fou­
vent noyes. lors des grandes eaux. lin d'entre 

eux, fitue d:°s _la~ parrie d l' ouelt de la paffe 
du_ fud, avo1r ~re oecu e par Jes Fr n~ois, 
gm y entreteno1enr une balife, pour la furete 

de l'atterrage a Ia cote qui ell noyee. Les 
Efpagnols venoient d'en ccuoer une autre a 
l'efi d'une pa!fe clans Je fud•efl~ ils y avoient 

A u 1' o tJ It n u M o 1-t a r. r 9 

dreiTe une batterie, eleve une balife , & y 
entretenoient des Pilotes pour cette nouvelle 
paffe, qui me parut plus commode que l'an 

cienne : en effet, les vaiffeaux venant pour la 
plupart de la partie de l'eft, & Ies vents de­
pendant prefque toujours de cette partie, la 
route du nord-ouefl: eft plus commode que 
celle du nord. On fe trouve auffi moins clans 
la cas d'etre derive clans l'oueft, vers la baie 

de St. Bernard: les deux paffes font difficiles; 
& il n'y a au plus clans celle ci que dix-huit 
pieds d' eau, encore faut-il chenaler bien jufte 
dans un courant tres-rapide. Nous entrames 
avec un Pilote. 

Je fus furpris de la beaute ·de ce fleuve, 

cont lcs eaux , fe melant a la mer, ne perdent 
leur couleur blanchatre & leur douceur qu'a 
deux ou trois lieues au large; elles font encore 
reff entir i cette diflance la force de leur cou­
rant, qui charie frequemment de gros arbres 

d.eracines, dont l'abord eft redoutable aux 
Navigateurs. 

Ces arbres, refhtnt fouvent traverfes & em .. . 
barraff es clans 1€ lit du fleuve, s'accumulent 
par la fuite, &. forment des digues au cou­
rant; mais leur mugiilement fe fait . entendre 

a une aff ez grande difiance , & avertit de s' en 

mefier. Le cours libre & aff ez rcgulier de <yf; 

B ij 
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. fleuve ell: au moins de deux lieues & demre 
par heure. Cette rapidite faifant regonfler les 
eau~ vers les bords, fait que clans certaines 
rames elles prennent une direff on contraire 
a celle du milieu. Nous profitions de ces ef­
peces_ de re~ous, mais, malgre cela, nous re­
montions tres-lentement, le vent etant foible 
& le courant tres-rapide en d'autres endroits' 

No:re impatience etoit augmentee par un~ 
quanute prodigieufe de coufins & de mou­
ches, dont la piqure efi infupportable ; les 
bords de ce fleuve ne font formes que de 
terres noyees' marecageufes ' couven:es de 
rofe_aux' & qui font tres-propres a engendrer 
~es mfefre~. 11 femble que la Nature fe plaife 
a les multi pli~r ', & a rendre leur piqure cui­
fa?te, & de d1fferentes ef pee es de douleurs 
fu1vant leur vanete' qui efl: tres confiderabl; 
~our la :orme' la roffeur & Ia couleur clans 
1 un~ & l aurre ef ece de ces animaux. La vue 
cle I imm~nfe ctendue de ces rofeau, · coujours 
Verts, tres-haut, & que les vents font on­
doyer' pourroit f~urnir un coup-cl' reil agrea­
b~e, fi on ne f~vo1t pas qu 'ils renferment des 
~otes fi mal-fa1fans. Pendant Ia chaleur du 
Jour, les plus incommodes font une ef pece 
de mouche_s, n?mmees ftappe d'ahord, qui ne 
manquent Jama.ts de piquer clans le meme inf-

'A U 1' O U R D U M O N D l!. 21 

, tant qu'elles fe pofent, mais fi vivement que 
le fang coule tout de fuite; c'eft ce qui leur 
a fait donner ce nom. La fraicheur des appro­
ches de la nuit fait retirer ces mouches, aux­
quelles fuccedent des nuces de coufins, mouf­
tiqs & autres. Il n'y qu'une ues-e aiffe fumee 
qui puiffe les faire fuir; c'efr le feul remede 
a leur importunite, & c1

efl celui dont ufent 
les habitans de la Louifiane. 

A environ dix lieues de l'embouchure du Marais aux hutcrcs. Miffiilipi, efi: la feparation de la branche du 
fieuve qui forme la bouche du fu<l-efi. Un peu 
plus haut, fur la meme rive, nous vimes le 
bayon ou mara:s au huitres, qui y font d'une 
groffeur prodigieufe, & dont l'ecaille fert a 
faire la chaux , n'y ayant pas de pierre 
dans ce pays. Ces bords marecageux, de 
meme que tous ceux \e la cote, fervent de 
ret aite a une gran<le qeantitc d' oifeaux de 
marais de toute forte. lls fo 1t ft gras, u'ils 
ont excite l'indu(hie des Habitans laborieux 
de la Nouvelle-Orleans , pour en extraire la 
graiffe OU l'huile' qui fai t une petite branche 
de commerce. 

A quinze lieues de l'embouchur , 1 us troll· Pruh: c, r. r>laqucmuicn:. vames le detour des Plaquemines, ain11 nom-
me d'un fruit fauvage qui efi affez bon. Le 
terrein commence a s'elever au defi us des 

B iij 
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eaux. _Le fleuve ell: horde de gros arbres hauts 
& maJefiueux, qui, etant entremeles de' f'aU­cou cl' b ·rr p ar nueaux forment un b . er E , ' OlS to IlU n s enfonc;ant clans le bois le rol co • d £ . II ' i I u v rt e em ages pourris' prefente d'affez jol'es 

promenades' lorfqu'elles ne font pas barrees 
par des arbres tombes par v 'tufie d 

d 
, , ou par es mares Ont l eau ne , , I ffi peut 5 ecou er; les cimes 

tou ues_ des arbres' impenetrables au foleil 
y rentrwennent une ombre perpetuelle. Le: 
C) gnes & Jes cardinaux flattent la vue ar 
leurs couleurs & 1 ne I . , , e r~mage de ces derniers L cede pornt a celm des oifeaux d'Europe 

e fleu\Ke fournit abondarnment d r • d , ans 1es ?l1 cs ou fes recoins, des canards ou autres 
01 e ux bans a mano-er. l'on A h ' l f · • b ' Y pee e a a igne d1 verfes ef pee es de gros po. rr t ·' d Juons , en-I autres es barbues & des •rr , 1 'f ft . po1uons armes. Les 

t" en es porn tu es que les premiers ont a la 
tcce & a la queue, & dont Ies feconds ont 
tout le corps co . le ., l . uver , :ieuvent faire repencir 
. , e JC r ~mprudent de fa trop o-rande viva­

cite; l:ur p~qure efi foivie du go~flement de 
}a part1e pquee. 

II nous fur int, clans ce detour un fi · I , , , orage 1 Vl~ ent ' q 1 etant mouilles & amanes a 
un ar ,re, no:re amarre rompi , & nous fumes 
nleves vers 1 autre bor l du fl uve avec notre 

'.AUTOUR nu MoN1t>!'.. !l3 
an ere qui avoit perdu fond. L' orage caifa 
notre rpat de hune, qui n'avoit qu'environ 
,deux pouces & demi de diametre, & etoi 
tres-court, mais, a la verite, fans auban ni 
etai, notre bateau n'etant que d'environ foi­
xante tonneaux.: il n'avoit qu'un guidon d'en• 
viron trois pied-s de longueur. Ce mat n'oppo· 
{oit par conf.equent d'autre refifl:ance au vent, 
que ce guidon & fa folidite. 0 n amarre les 
·batimens aux arbres des bords, parce que fi l'on 
mouilloit, on rif queroit de perdre fes ancre , 
prifes au fond clans quelque arbre envafe. 

Nous commenc;a.mes bientot a trouver des Habitations 

h b
. . & d l • d · & d & culture, a 1tat1ons es p antat1ons e nz e · 

ma'is. L'on ne feme guere du riz 4ue dans les 
~ndroits ou les terres, qui n'ayant qu'un ou 
<leux pieds d'elevation fur'le niveau de l'eau, 
peuvent laiffer paffage a des canaux qui arro-
{ent les chan s. Qua1lt au mais, on en Jeme 
d ns toute la oui 1ane; mais la recolte n'en 
eft. nulle part fi belle & fi abondante qu'ici• 
Les maifons de ces habitatioris font aifez 
agreables : on les con11ruit a quelques pied 
d'elcvation de terre, pour fe garantir de l'hu-
midite & des f erpens , ou autres animaux ve­
nimeux, qui n'y font cependant pas dange-
reux. Le plancher efl forme par de gros a1 bres 
equarfis, joints les uns aux a mes, & foutenus 

B iv 
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par des poutres & des piliers; d'autres piliers , 

~Iantes en ~ene, foutiennent le corps du ba­
timent, 901 a quatre faces, & 1 ne galerie a 
chacune : Ies chambres font clans le milieu. 

Ces maifons n'onc qu'un etage, couvert d'ef­

fe~tes _ou de etites planchcs de bois de cypres 

tres-mrnces, coupees, attachees & rangees 

comme nos a, doifes d'Eurof e. Chaque maifon 

efl :u milieu de fa petite la 1tation, qui peut 

avo1r deux cants pas en carrc, & qui eH pla­

cee fur le bord de l' eau. Les mcilleurs arbres 

11i occu oiem cct efpace avant le defriche­

ment, ont fervi a conflruire l'habitation ou 

a faire des bar ieres aux cl amps. On m;t le 

feu au rel e, pour eviter Ia peine <le Ies cou­

~cr & ?e les enlever; mais ddns Ies planta. 

t1011s recentes, Jes troncs refl:ent encore en 

te~·re '. vu f e grand travail neceffaii e pour les 

deracrner 1..: les emporter. lls ne fe detruifent 

qu'.: Ia longue, par Ia fechereffe & la pourri­

ture qui en font pcrir 1es refles. 

p:t .ur aux A huit lieues plus haur, no 1S trouvames 
A:1 ;;!01s • & J , 
:,1:c ,i: 1. e c tour aux An6lois, & a ci 1q lieues de la 

No•·vellc-Or- ·1 " · ' 
i:·i,1., nous t.1ou1 nmes le 28 de J mllet vis_ a- vis 

de la 1. otive le Orleans, Cette ville efi dif .. 

tant~ d'une lieue __ pnr terre, d'un lac qui com­

J1J~~1que aux poh ilions de la ob.le, .cedces 

l Arn err . Ile e 1: a environ trente lieue 

'A U '1' o u R D U M O N D E. > 
de l'embouchure du fleuve, dont_ les ~ords 

font cultives & tres-habites depius trots OU 

quatre lieues au deffus du detour des _Plaque­

mines. Elle eft affez bien batie en bnque; le 

quai efl: large & vafl:e , les ru~s propres & 

grandes, & les maifons du Roi font be!les; 

clle eft mediocrement reuplee. Les hab1tans 

font d'un beau fang, d'une taille robull:e, & 

d'un caraB:ere male & gai. Cette ville n'eft 

la reGdence fixe que de Marchands & d'Qu .. 

Yriers de toute ef pece, de la garnifon & de: 

Officiers du Gouvernement. Les Colons, qui 

font adonnes a la culture de kurs habitations, 

& ceux qui font etabli~ au loin, ~ ca~fe de 

leur commen;e avec l s Sauvages ' ·n y _r fident 

que clans les intervalles de leur travail & de 

leur traitc. 
On ne pent trop admirer_ le c~>Urage des 

Hat itan de la Lou· 'iane' qui, embraffant la 

· d s u Ta(l'es par deftr de faire fortune, 
vie e o . 

prennent r/· me lcur v~t ;11:ns , & fe hvrent 

aux cravaux les plus p~n 1 les , pour u. 

profit fouvent eu confi ~r· ble. Les uns vont: 

errer vers le b~rd de la mer, pour fa; e d 

l'huile avec les oifeau, ... de marais; les autres 

s'avan.cent a quatrc ou cinq cents lieues ea 1_s 

les terr es' pour chaffer l' ours, le ch vreml 

ou le bocL1f lllinois, d nt ils ra port nt des 

C3ta~erell: 
indufiric det 
Habitans, 
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peaux, de la grai!fe & des viandes boucanees; 
d'autres s'enfoncent clans les forets, pour tra­
vailler le bois de cedre, de cypres & d'erabie, 
dont cette Colonie fait un grand commerce 
aux Hles de l' Amerique; quelques-uns tranf .. 
portent par mer ces produB:ions aux memes 
Ines, & en rapp rtent des marchandifes de 
traite ou d'autre commerce; d'autres en fin, 
pour tranf porter ces m" mes marchandifes a 
gua re u cinq cents lieues clans les terres, 
entreprennent de vaincre a la tame un 'courant 
tres-rapicle pendant cette diftance. Dans Ieurs 
courfes par terre, ils ne mangent jamais que 
la viande de leur chaffe, & n' ant pour vete­
ment qu'une chemife flottante, & une bande de 
drap a la ceinture. Ils font tous leurs voyages 
par eau, & fe fervent de pirogue! ou arbres 
creufes, pour anf porter leur famille aux lieux 
d~ leur c affe ou de leur traite. Lorfqu'ils y 
font rend 1s , une cabane de branches, en­
duite de limon, fait tour leur logement : quel­
q ues- ms d' entre eux mettent leur induftrie a 

_r~r~ OG.n- che cher des arbres, nommes c · riers, dont les sc1ucr, . b h d d . petites ranc es onnent e la cue , qu'on 
ex trait <le I· fa con fuivante par une ef pece de 
leffive. lb oupent ces petites branches affez 
men , & Ies mettent clans un cuvier fur une 
efpece d'e ~hafaudage qui laill"e queique dif. 
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11 & le fond. ils verfent deffus t nf:e entre e es , . 

une leffi e qu'ils laiffent cou1er environ deux 
. ours. les parties graffes de ces branches fe 
}epar;nt infenfible ent & tom~e?t au fon~ 
du cuvier, ou elles fon:nent un fed11:1ent, q~1, 
lorfqu'il e!l: refroidi, donne un pain de_ cir~ 
verdatre' aif ez confifiant , fer~ant enfu1te a 
faire des bougies. Tous ces exerc1~es les rendent 
robuftes & bien faits ., & entretiennent leu~s 
corps & leur ef prit au courage & ~u trava_il 
dont ils viennent fe delaffer a la Ville' a pres 
avoir rempli leur objet. . , d ,1 rr. • ffi des fatigues que notre Avis rur ta Je m y e.aaal au . route de la . [,' depuis le Cap Franc;o1s , Nouvelle-Ef-pettte traver ee ., 

paioe,&cmtit-, . fionnees par le nouveau genre tifs de mo• m a VOlt occ . . " h , vi,ya&¢ pac de ri que ;' a ois embraffe. J'avois tac e, terrc. 
d, r. de prendre ma malgrc mo eu u1age ' 

p rt d s trav 1 du bard' pour con:meocer am' ab:tuer a ,x peines de corps. Je pns toutes 
les infor nations que je pus me procu~er, 
{i O rr.1bilite de me rendre par terre a la ur ia p w . 

1 
d o relle-Efpagne. Ayant a pns qu~ e er-

nier etab' i!fement de c affe Fran<;~is, che~ 
les Samra es du nord-ouefi, nomme~ Nachz .. 
toc!us, n'etoit eloigne que de fept heues du 
premier po fie Ef pagnol, ch~z ,1es Sauvag s 
nommes les Adac.s > je hafar a1 d entreprendre 
e voyage. 
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eourage, Je palfai mon temps a admirer la beaute Vctemen,, & I ~~ . . I . C • indu!lrie ccs ( e ce pays, c..x. Je vu, pour a premiere .101s,. 4,11vages. d h S e ces ommes que nous nommons au-

vages. Leurs manieres me firent croire qu'ils 
n'en avoient que le nom, & que nous ne 
le leur avions donne qu'a caufe de leurs 
mreurs fimples, & de leur maniere de vivre 
plus dure que la notre: j'admirois fur tout ce 
f1egme & cette ferenite qu'ils confervent 
toujours, ne prenant pas cet interet vif ou 
inquiet que nous prenom au hon ou au 
mauvais fucces. L'amait que les belles formes 
ont pour nous, me faifoit examiner avec 
attention celles des deux fexes, dont les 
rnu[cles nerveux, fans graiffe, & de couleur 
de, maron rougeatre , fixoient mes regards. 

uoique la figure faffe la partie la plus inte-
1effante de l'h mme, je prenois moins de 
plai Ir a examin r celle des Indiens fauvages, 
._1ue la beamc & la tou nure robufie de leur 
·orps, de leu1s cuifies & de leurs jambes; je 

me pl i ois fur-to t a con Gd 'rer clans les 
hommes ce5 de x fi 1ets de chair ferme qui 
font rles deux co es de l'epine du dos, & 
qui, dans Ieur 'tat nature I, Gnt une forme 
remarquable. Les femmes ont la gorge peu 
confiderable, mais ferme & rebondie, & elles 
deffinent ordiuai:~menc · une rofe auteur du 
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mamelon avec de la poudre a tirer. Les uns 
& les autres ont la figure rnaterielle, mais 
point inepte : leurs cheveux font rudes & 
coupes a quatre doigts de longueur; leur 
front efi ceint d'un bandeau de ra£Tades , 
ou grenats de verre : ils portent une large 
echarpe de la meme matiere' ~ l~s fen;mes 
ont les bras & les jambes ornes d une eg~le 
bande de raffades. Les hommes ont . la c;:em­
ture couverte de peaux de chevreml ou de 
bandes de drap qu'ils palfent entre leurs 
cuiffes, & les femmes font egalement cou­
vertes de peaux ou de pieces de ~rap ~lus 
1 S & flottantei J·ufques a m1 - cu1ffe; ongue , . .d .1 d l s pour fe garantir du fro1 , 1 s ont e p u , . de grandes peaux , & des couvertures qut 
les envelop pent exacl:ement, lorfqu'ils fon; 
accroup1s. 

Ces Sauvages viennent a la Nouvelle - Or-
leans' pour fe pourvoir d'un fu pe~flu' dont 
nous leur avons appris l'ufage, & tls 1 ache-
tent avec leurs volailles' leur cha£Te ~ ,1e~r 
peche. J'achetai de leur poiffon) qm e~o1t 

" ' mais de mamere affez groilierement apprete, . a fe conferver. 11s en font calcmer la fuper-
fi . r s la braife en forte qu'elle devient Cle 10U , . , comme un charbon , & l'interieu~, pnve 
d'une abond nee de fuc qui pourroitf e cor-: 
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rompre, defendu de l'air extcrieur impene• 
trable a Ia calcination , fe conferve affez 
long-temps. 

C H A P I T R E 1 I I. 

RouTE par le F!euve du Mij[!lfipi CJ la 
Riviere rouge , depuis la Nouvelle­
Orleans jufques d Nachitoches, & mon 

fljour dans ce lieu. 

t>e,.mde ta PENDANT mon feJ·our a la Nouvelle-Orleans, Noavellc-Or-
leanspourNa. qui ne fut que de fix jours, un Nee:ociant de chitochc,. 

<.J 

cette Ville fit equiper une pirogue de cinq 
avirons en marchandifes de traite, pour les 
Indiens Sauvages des parties des Nachitoches; 

tc-4 d'Aeuc je fa1fis cette occafion, & m'y etant embar .. 
1767

• que, je partis le 4 d' Aout. Cette pirogue avoit 
environ trente-cinq pieds de longueur fur 
quatre de Iargeur; elle etoit faite pour aller 
legerement & bien gouverner; elle ecoit for-

.. mee d'un feul gros arbre creuf e; il y avoit a 
l'avant un excedent de bois, releve de deux 
pieds au moins, en forme de coquille entr'ou .. 
Verte; C t excedent etoit taille tres-fin' pour 
qu'il put ecarter l'eau au pied des chutes, & 
fendre le courant en les remontant, fans rifque 
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d'etre fubmerge. Nous ctions hujr homme 
en tout, favoir cinq rameurs, dont deux 
Negres, un Canadien qui venoit d'arriver d~ 
fon pays par les terres, & deux Matelots g_u1 
furent enfuite remplaces par deux Sauvages , 
le Patr')n de la pirogue, le Propriet ire, & moi. 

La rapidite du courant, augmentee par Ia 
quantite d'embarras 'lu'on rencontre, ne nous 
permettoit de faire que quatre lieues par jour .. 
L'on appelle embarras un ou plufieurs arbres. 
de derive , dont les bran eh es s' embarraffent 
dans la vaf e du fond ou des bords du fleuve; 
jl {ont ordinairement en uavers du courant, 
&; ils y ferment une efpece de digue, qui~ 
changeant fa direction, lui donne plus de ra­
pidite, ce qui rend la navigation dangereufe ~ 
a caufe des branches ou tron<;ons fur lef quels 
on rifque d'echouer & de refter. 

Les deux bords du fleuve font tres - bien 
cultives en ma1s & en indigo ; ils abondent 
en arbres fruitiers , fur-tout en pes:hers. Les 
defrichemens me parurent plus reguliers; ils 
s'etendent plus avant clans le bois que ceux 
que nous avions vus avant d'arriver a la ville. 
Je vis fur le bord du fleuve d'affez belle~ 
maifons de campagne, & des beaux jardins, 
le tout appartenant a des Colons Fran<tois. A 
'iuelques lieues de la Vil e, on trouve une 
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colonie d' Allemands, qui, pour le moins, ne 
cedent en rien a l'indufirie des Franc;ois. II y 
a enfuite deux quartiers d 'A ca diem refugies, 
9.ui, etant les derniers ecablis, n'ont ni la 
meme aifar.ce, ni la meme culture que les 
premiers. Ces Pe p,lades font enfin terminees 
fur la rive gau l.,h , par un canal qui commu­
nique au lac Ponchartrain; c'efi la que fe ter­
mine Plfle de 1a LouiGane, qui eft formee par 
la mer, Je fleuve, le canal, le lac Ponchar .. 
train, & les rivieres de Ia Mobile. L'on compte 
trente lieues de difiance de cet endroit juf .. 
<3ues a la Nouvelle-Orleans, & cet efpace eft 
entiere ent borde d'habitations a p u d'eloi-' . gnemenr les une~ des autres ( 1 ). 

Nous trouTames enfuite, fur la rive gau 
chc, quelques villages d' Indiens Sauvages; 

(I) Le~ Franfois polfedoic t for Je bord de cc canal le 
Fort de Mancbac, & l s A ngf<li venoient aufti d'~n conf­
rruire un fu l.i 'he op" .f~e, au commencement du terrcin 
de 1.1 rive gauche d,, ifiiliipi, qui leur a ;utk t de u1s Ia 
nouvelle ceffion. Ce canal communi<Jue par le Miffiflipi avec 
le: lac Ponchartrain, & cdui-ci baigne la Flori de- qui Ieur 
appa.-ti~nt aufli. Laliberte de la navigation du fl.eu.,e, qui,' 
ctpuis le Canada jufqu'ici, horde l'oudl: des poffeliions <le 
la Nouvelle-Ar.gleterre, lcyr ayaot ete cedea, ils en pro­
fooient pour ecablir Ieur commerce ch z Jes Sauvagcs de 
l'ouefi de tGutes ces parties, & rour fe menauer paut-ctrc 
4es voics ~ des vues plus eccndues nrs le Me:ique. 

nommc$ 
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ommes Chaaa & Tounica, d'ou etoient ceux 

que j' avois vus a la ~uvelle-?rleans. A ~uel­
que di flance, fur la nve dro1te, efl: la f epa­
ration d't1ne branche du fleuve qui f e jette a 
Ia mer clans le fud-ouefi; on voit auffi quel-
ques habitation~ fur cette ri e. . A , 

Quelques jours ap~es, nous, arnvames a u~ 
etabliffement F ranc;o1s confidernble , nomme 
la p ointe coupee; il efl: fitue fur la m~me riv~ 
droite. Le tabac ell la feule produchon qm 
~'y trouve de plus qu'a la Louifiane , & , a_ 
cela pres la qualite du fol & la forme des 
maifon, J~nt les memes. Les Habitans ont les 
memes mreurs qu'a la Nouvelle-Orleans , ex­
cepte qu'ils ont un peu plus de rufl:ici~e; car, 
quoiqu'ils foient bien v ~tu~ ~ans l~s J?urs de 
cercmonie , ils fo nt hab1lles ord111a1retnent 
omme les ch,,ifeurs avec une fim ple chemife, 

fans culotte., & converts feulement a lac in. 
ture d'un m~rceau de drap. Les femmes font, 
dans l' interieur de leur menage, fans chemife , 
les 'paules & le fe in nus , n'a~ant q~1'uue 
fimple jupe pour vetement. Ce lieu, b1en & 
agreab!ement peuple, eil voifin de plufie,urs 
lacs qui conduifen.t aux Ap,erou[a, autre ~ta.~ 

.pliffement Franc;o1s clans l ouefi: d.e celm-c1. 
Un peu plus haut, & a. l'autre ~ord du fleuve, 
eft un village de Sauvages, qu1, comme tous 

T,me L 

Rciiche 
un vi lag.: •~ 
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34 VOYAGE 

ceux de ces contrees, n'en ont que le nom. IIs 

fe fervent de fufils & de caffe-tetes, de meme 

que ceux que nous avians deJ·a vus. 
I.rur tea- 11 l . 

vai!,leurca- S ~utivent pendant l''te du fruit & du 

,a~ ere. ma1s, & l'hiver ils vont a la cha.lTe dont ils 

fe nourriffe~t & dont ils vendent I; fuperflu 

aux Euro peens. 11s fe louent pour travailler. 

& deux de nos rameurs etant tombes malades:, 

nous les rempla<;ames par deux Sauvages. ' 

'\our marquer leur deuil , ils fe Iai.lTent 

croitre la barbe, qu'ils Ont ( excepte ce cas) 

grand foin d'arr cher, en ayant d'ailleurs tres­

~eu, au menton feulement, & d'environ demc 

lt~nes ,de long~eur.)'ai remarque aux Philip­

pmes a pe_u pres la meme efpecc & rarete de 

barbe, & Je crois ~u'il en efl: de m~me chez 

les Peuples des Pays chauds qui n'ont . 
,
1 

, 
1 

, pomt 
me_ ange eur fang avec les Habitans des Pays 

fro1ds. Ces Sauvages vont pleurer fur les tom-

beaux de leurs proches . un d'e . d ·, ux veno1t e 

perdre fa femme, & laiffoit crottre fa nouvelle 

barbe pour marque de fa fenfibil1·te' Il , , . 
, • s eto1t 

e~gage av:c nous pour quitter des lieux qui 

Im _retrac;o1ent la pertc qu'il venoit de fai. . 
un Jou ' ' , l · 

1 e • 
. r, s etant e o1gne de nous pour lai!fer 

un ltbre cours a fa douleur qu. · rr • 

P 
c d .

1 
, 1 paro1u01t 

ro1on e' 1 nous donna lieu de r 
, . emarquer 

qu ayant vu mopinimcnt fa fille " , d' , agee en-
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viron douze ans·, qui nageoit avec fes com• 

ragnes clans le fleuve , il en decourna fa vue 

en verfant des larmes ; la petite Sauvageffe 

s'en ctant appen;ue , ceffa fon amufement , 

tomba clans la triileffe, & al'a fe renfermer 

clans fa cabane. J'obfcrvai qt e Ies deux foxes 

nageoient tres-bien , & non comme nous, 

mais a braffee feulement, en s'elarn;ant avec 

force , & battant l' eau des pi eds ~ des mains .. 

L'autre Sauvage que nous avions Ioue etoit 

jeune, & avoit une jeune ftmme qui fe fepa­

roit de lui avec regret. Nous craignimes qu'elle 

ne le diff uadat de fon voyage, & ce nc fut 

pas fans peine que nous le detournames de f es 

reprefentations; l'appat d'une couverture pour 

lui, & d'un peu de drap rouge pour fa femme, 

remporta enfin fur ]eur tendreffe , tant il 

efl: vrai que l'avidite efl le germc de la dimi~ 

1 mion des qua1ites fociales : cependant , 

avant de f e de erminer tout-a-fait, il avoit 

toujours quelque nouvelle affaire dans fa ca­

bane ~ c'etoient des changemens d'avis conti­

nuels- de part & d'autre , & des nouveaux 

repas avec du ma·is pile rlans des morceaux 

d'arbres creux, & bouilli avec des peches; ils 

ne pouvoient fe rcfoudre a fe f eparer. T ous 

le decidames enfin , & pour le divertir de la 

tentation de nom quitter , nous eloigname 
C ij 
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la pirogue de fa cabane en la conduifant 

- a l7autre bout du villag/ 

11 Ce villa~e peut avoir foixante cabanes; 

e es font fattes' comme toutes celles des Sau­

vages, avec de gros _arbres, qui , plantes en 

~ond dans la terre, v1ennent fe joindre par le 

aut en forme de cone . le peu J d. a 
I ' e IHance 

que a rondeur ou la forme de l'arbre lai«e 

entre deux, efl: rempli par des b h 
r . ranc es • & le 

tout, iohdement lie & enduit de 11· ' 
. d mon, neper-

met pomt e pa!fa , 1 1 . l' efi . ge a a p me. Excepte clans 
pace qm forme une petite porte d'e . , 

la caba fl: . nnee, n: e garme clans fa rondeur d'un Iar e 

ba~c' fa1t avec de petits arbres ranges pre: a 
pres, & couvens d'une natte de i· r 
b 1 01eaux · ce 

anc eur fert de lit. Le feu fe fai d , '. 
lieu. & 1 f , £ t ans le m1-

, ~ u~c::e o1 t par la pone ou ar un 

trou pratrque clans le haut a la J. onff p d 
arbres. Les cabanes des P . , . 10n es 

rmc1paux ont a' t . 
ou quatre pas d d"{t . , . , c rou 

e l ance, v1s-a-v1s de la one 
une autre cabane ouverte ou 1 . . p , 

d 
ga ene qui rert , 

pren re l'air & , ft ii a 
C II . a e mettre a l'abri du foleiL 

e e-c1 ell fimplemenr couverte de fe ·11 
ou de rofeaux, foutenus ar u m a es 
liers & c' ft I r d' p q atre -OU fix pi­
ils , . e e ieu affemblee de la Nation . 

y rec;o1vent les etrangers & ·1 ' 
leur temps de delaffi , 'd 

1 ~ Y paffent 
ement a 0rm1r OU a fi 

rne.c avec leur caife-tete C u-
. ette arme eft une 
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ef pece de hache d'armes , dont le manche, 

ordinairement creux, fort de tuyau qui com­

munique au dos de la hache , & fur lequel 

eft forme en fer un noyau de pipe. 

A notre appro<>he des villages, nous ctions 

annonces par un cri que faifoient les remiers 

Sauvages qui nous appercevoient. Le Chef & 

les Principaux s'affembloient chacun devant fa 

cabane, & nous envoyoient un d'entre eux: 

nous leur prefentions ordinairement une bou-

tei le de tafia, ce qui etoit cependant a notre 

volonte. Ils nous rendoient amplement des 

volailles, du poi{fon ou des fruits; ils nous 

offroient a fumer du ta ac , mele & adouci 

avec une feuille rouge, de la forme de celle 

du pecher. 11s nous recevoient mieux enfin 

que je ne l'ai ete , comme inconnu , clans -

aucun vi lage Europeen. 
Ils font grands & bien faits, ayant les traits 

du vifage grand & gros, cependant fans r0:­

de[e. lls paroiffent avoir beau coup de ref pe& 

pour les vieillards ; ils fe marient tres-jeunes , 

& paroiffent aimer leurs femmes, qu'ils peu­

vent reptidier , ce qui arrive tres-rarement: 

les femmes fe communiquent peu avec les 

hommes; ils ne paroiffent point jaloux. Ils ne 

s'occupent que de la guerre, de la chaife & 

de la p" che. La culture des terres ( ou l'on 
C iij 
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trouve beaucou de pechers , & ou on feme 

du ma'is, des citrouilles & des melons), le foin 

du menage , le tranf port des effecs clans leur 

lona-c: VO) ages , & l'a• pet du produit de la 
b 

. 

chaffe ou de Ia peche, font Ies occupations 

des fe mes. 11s fe cou vrent la ceinture avec 

des pcaux de chev.euil; & en temps d'hiver, 

ils ont ou des cou ertures d'Europe, ou des 

peaux de cibot .e ou breuf Illinois. Ce breuf 

eft un animal affez reffemblant au breuf 

d'Europe , ~ l'exception d'une elevation ou 

bolfe cju'il a fur les epaules, comme celui de 

l'Inde ; I s Sauvages en tannent tres-bien les 

peaux avec le poil., qui eft plus bourru que 

la laine, & fin comme la foie, ce qui Ies rend 

nes-bonnes contre le froid. 

Je fus furp1is de voir Jes meres attacher Ieurs 

enfans for des tretaux qui leur fervent de lit: 

ces trctaux ne d 'patient pas les epaules , en 

forte que la tete refie pend ante; ell es les Iaif­

fent inft , ne prenant d'eux d' u.-re foin que 

de leur donner a reter. 

11s f c f e1 V"'nt de !antes pour Ia Chirurgie, 

& fur-tout de la t: uille de fquine , qui eft 

excellente pour les b!elTures ; mais pour la 

N. ed cine, leur 1;mique remede eft: la diere 
& l'eau. 

Enfin , ces Peuples m'ont paru affables, 
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. & braves. L muon q 
humains, laboneux f ·11es que clans leurs. 

d s leurs am1 ~ . 
regne tant an . d a remplir les devo1rs 

l exachtu e · ·1 
villages ; eur . l mme envers le v1e1 -

. s du 1eune lO • s 
rec1proque 1 fil du man enver 
lard du pere envers e, s '. & le peu de 

, 1 bonne reception , 
la femme; eur d l urs ennemis , m ont 

crainte qu'ils ont e . e_ de leur douceur, 
·tl re opinion 

donne la me1 eu d 1 bravoure. Nous 
'\' , & e eur 

de leur affabi ite en differentes 
, , leur courage . 

avons eprou e 1 
Er.pagnols; 1ls ve-

d " e que cs i 

guerres , e mem f . une incurfion fur les 

noient_ alors de a~~en ae ne leur plaifoit pas• 

Angl01s, dont le vo ~inc clans les voy ges 

lb ont beaucoup de p ller a la chaffe; 
nnent pour a d 

qu'ils entrepre rc. , • par la rapidite u 

mais ils ne font eura_y~s, nd1 fol qui n'a en-
. l'af pente u , d 

fleuve , m par douciff ement de la part es 
core re~u aucun a 

[ " 1'.i{foge a.iic 

hommes. . ute nous pa ames deuxlfl,s, ~ 
Pourfurvant notre ro , . paffes id.bdu M 

Jn S qui formant trOlS ' Mipi. 

aux deux e , . . du f\euve plus 

doivent rendre_ la .n~v1gat1flo:Uve qui fe fou-
.ffi ·1 L maJefl:e ""e ce , ', 

d1 c1 e. a . fit croire que c e-

tient a cette d1ll:ance, me& des plus Ctendus 

toit un des plus beaux a l'ef pace de 
d . car on le remonte 

du Mon e, ,, cet eloicrnement 
r fans qua b 

huit cents ~eues, £ deur donnent encor 
fa largeur m fa pro on C iv 



le moindre efpoir de s'approcl1er de fa fource, 
Ses eaux font les meilleures que j'aye encore 
bue~, & ii efi par-tout horde d'arbres d'une 
hauteur prodigieufe, fur-tout de cypres; Ies 
principales rivieres qu'il rec;oit, font les rivieres 
rouge & noire; le Miifoury & la belle Riviere; 
II communique a quantite de lacs, & a ceuJ( 
qui avoifinent le Canada , ou l' on peut traver. 
fer en pirogue, a quelque petit portage pres. 

Nous avions cependant beaucoup de peine 
a vaincre le courant, & lorfque nous etions 
clans la diretl:ion de quelque fil d'eau extreme­
ment rapide, nous luttions fouvent une demi­
heure pour gagner une toif@ en avant. Je fus 

fouvem oblige de prendre la rame, pour ne 
pas derivcfr, & pour :f 1ppleer a la foibleffe de 
notre jeune Sauv ge, que le cha1wement d'a-
J. 

b 

nnen_s avoit re_ndu malade. MaJgre cette peine, 
le ~Ia1fir de voir des lieux auffi nouveaux pour 

· . . mo1 , me . dedommageoit de mes fatirrues : 
l>ef?ttptton " . b 

des bor:is du tantot nous voy1ons des plqges de fable & de 
fe~!\"c~'lt~cd~ gravier' OU le courant plus foible avoit fai!le 
l;j. ! g ' epars d s arbres enormes' qui' etendus avec 

·l~urs branches & Ieurs racines a demi-pour­
nes, & fechees par le foleil , f~mbloient ' de­
figner, par leur couleur lavee, qQ'ils eroient 
mons_ depuis plufieurs fiecles. A upres de~ 
ndrq1ts b~s mure ageux, je voyois err -,, 
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Iourdement des caymans ou crocodiles, abo .. 
minables par leur puanteur & leur figure. Dans 
d'autres endroits ou le fleuve couloit unifor­
memeflt, il nous prefentoit des bords unis & 
couverts de gros arbres butes ou ferres par de 
groiTes lianes, qui, apres s'y etre entortiHces, 

retomboient jufques a terre. Les bois fourres y 
laiffoient entrevoir de temp$ en temps au de 
petites prairies, ou des marecages, ou un fol 
uni couvert d'ombrages inacceilibles aux 
ray;ns du foleil, & que·lquefois embarrafie de 
gros arbres tombes de vieille!fe; quelques-uns? 
qu'on auroit cru encore fains a la couleur & a 
la folidite de l'ecorce, fe reduifoient en pouf­
fiere fous la main qui les touchoit. Sur des 
rives elevees a pie' Oll la rapidite de l'eau 
indiquoit Pinegalitc du fol , tantot des terres 
e~oulees lai!f oient voir de grolf es racines fans 
appui, & annon'1oient la chute_ des coloff~~ 
deja inclines qu'elle3 ne fo4teno1ent plus qua 
demi · tan tot le terrein tout ~ fa. t mine en 

' • I\ 

de!fous cedant a f'on pro pre po1ds, entra1~ 
noit av:c lui les bois qu'il portoit, & faifoit, 
en tombant, retentir au loin un bruit confus, 
par l'eboulement des terres & le fiffiemen~ des 
branches qui fe rompoient apres leur vibra­
tion. Deux de ces eboulemens que nous en­
tend.imes au moins d'uoe lieu de diitanc:"), 
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& ~ont le fraca_s, augmente & reproduit par 
Jes echos que formoit la hauteur imrnenfe des 
bois qui reg?en~ le long du fleuve, produi­
firent un brmt d un genre nouveau pour moi. 

Cep endant nous avancio_ns, quoique lente­
ment; nou~ ren-ontrions de temps en temps 
des va~henes & des habitations Angloifes ou 
F,ra,n~o1fes ~ dont Jes poiTeffeurs avoient pre­
fere u~e vie ~refque fauvage a celle pour la­
quel!~ tls avo1ent ete eleves. J'ai remarque. par 
expenence le penchant naturel que nous 
avons pour ce genre de vie : j'ai vu beaucoup 
de perfonnes qui l'avoient embraffe · mais 1·e ' . , 
n : 1 vu au~ml 5auvage qui ait eprouve le 
meme fent1m1nt pour nos ufages . & nos 
moeurs; ce n'eft: qu'a la longue que ces ufages 
leur procurant plus aifement leur nece!faire' 
& leur creant des befoins n'auveaux leu; 
donnent l'idee de la vie commode, ~ Ies 
e~gagent peu a peu a fuivre notre fac;on de 
v1vre. 

!mbouchure N 
fie la riviu• ou~ a:ions c_ ouru · clans le Nord l'eiipace 
Iou,e. de qu t I , , a re-vmgts 1eues, lorfque nous arrivames 

a 1 embouchure de la riviere rouge qui vient 
de l' ouefi. Nachito "Ues etant clans ce:te partie 

A , 

nous pntnes notre route par cette riviere. Ses 
eaux rougeatres & b_ourbeufes ne valoient pas 
celles que nous vemons de q~itter; il efl vrai 
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que le courant n'etoit pas bien fort. Ce n'etoit 
plus cette majefte du Miffiilipi qui m'avoi1 
etonne; un cours affez paifible fuccedoit a fa 
rapidite; les bords etoient affez bas & vafeux .. 
Les bois , moins antiques & plus fourres , 

etoient entrecoupes de prairie~ rnarecageufes; 
tout annonc;oit ime naturn moins male, re• 
froidie par la quantite des eaux qui couvrent 
cette partie durant l'hiver : beaucoup de coqs 
d'lnde, au moins auffi gros que les notres, 
paffoient d'un vol rapide fur cette riviere , & 
les chevreuils paiffoient tranquillement clans 
ces prairies. Nous depafiames bientot l'acor 
du mur & l'embouchure de la riviere noire 
qui vient du nord-ouefi ( 1); nous continua.-
mes notre route par la riviere rouge. Vers les Embouchure 

bards de la riviere noire, le terrein n' etoit pas ~:i!:. riviere 

fi bas, & le payfage etoit plus agreable. Les 
bois du Miffiilipi fe retrac;ojent de no~veau a 
notre vue; nous commenc;arnes a voir des 

(1) Cet acor du mur cft une eminence, ainfi nommee a 
caufe de Con elevation a pie fur le refte Ju fol, qui , fort au 
loin, dt noye pendant l'hiver; il eh: -par confequem le feul 
fufcepcible d'etr~ hab!te, & , s'il l'ctoit, il pourroit etre 

regarde comme la clef de fa rivie~e rouge, & par conf~­
quent des parties du no.rd-efi de la Nouvdlc-Efpagne, dont 
on connott Jes riches ~r•duclions; car pour ce qui dl: e h 

route parterre, par la voie des AperouQ'a., e lk c:ft trop 

marecageufc pour em: praticablc. 



ours, & 1' on me dit qu'il y avoit auffi de! 
efpeces de r·gres. Nous nous rafrakhimes a 
)~, m~ifon, d'·~n a cien Officier Franc;ois, qui 
s eto1t relegue clans ces bois avec une femme 

& quelques Negres efc aves, pour cultiver Ia 
terre & feigner fes troup eaux. 

~~res quelques jours de navigation, nous 
arnvames au pied d'une petite chute d'envi­
ron huit pieds : il .Y avoit clans cet endroit 
deu~ habitations F ran~oifes , dont les Colons 
avo1ent epoufe des Sauvageffes & avoient 
auffi donne leurs filles a des Sau'vages. Nous 

P:1mes un de ces Franc;ois pour piloter notre 
p1rogue, qu'il fallut d~charger , & Ies Sau­

vages d'un village voifin vinrent nous aider a 
la remont~r par une ef pece de glacis que fer­
ment_ le ht de la riviere & la chute de J>eau. 
Le Pdote reifa dedans; tout le monde fans 
diflinction , fe r~ngea fur deux cordes clans le 
lit le plus haut, & halant I pirogue avec 

force, nous la remontam s fuivant Ia direaion 
que donnoit celui qui etoit refle : on rechar­
gea , & f on continua la route. Deux lieu es 
~pres, nous recommen~ames le meme ouvrage 
a ~~e ~eco~de chute; nous n'etions plus alors 
q~ a ~mgt li€ues de Nachitoches, mais le plus 
difficile nous refloit a faire. Nous travaillions 

,, le jour tous fans difiinction; car nous avions 

✓ 
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~eux hommes malades, & le metier de rameur 
~fr le plus dur que je connoiffe. Nous dor­
roions peu la nuit fur le bord de la riviere 
qui efl: d'une vafe mal deffechee; nous y etion; 

devores d'infeB:es , & entourcs de caymam. 

ou crocodiles , qui, de jour meme, venoient 
familicrement fur le bord chercher les reftes de 
notre diner : d'ailleurs la fociete des deux 
Negres & des deux Sauvages, nos compa­
gnons de travail, etoit un peu nouvelle pour 
moi, a caufe d~ leur rufl:icite. 

Nous nous trouvames le troifieme jour au 
pied d'une troifieme chute, au haut de laquelle 
efr un lac, juflement nomme lac a la vafe. Le 
Pilote que nous avions pris au pied de la pre­

miere chute, nous guida a travers ce lac. Au­
trefois la riviere avoit vraifemblablement un 
autre cours, car dans cet endroit elle s'etend 

& fe perd avec tres-pcu de courant, clans un 

efpace '1.'environ trois lieues de tour. 11 n'y 

avoit ici qu'environ un demi-pied d'eau fur 
une vafe extremement delayee , & dans un 
fol plein de racines & de chicots, a caufe des 
arbres, qui avec le temps fe deracinent ou 
pourriffent a fleur d'eau. Pour alleger, il fallut 
fe mettre clans I' eau , & pouffant notre em­
barquation nous n'eumes pas peu de peine a 
la pall"er: Malirc notre attention; la piro~ue 
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donnoit a chaque inflant fur des tronc;ons 
d'arbres, ou elle refioit comme fur un pivot; 
elle n'en fortoit qu'avec beaucoup de force, 
& nous nous men ions clans la vafe juf ques a 
la ceincure, d'ou nous ne nous retirions guere 
fan~ uelques entailles aux jambes ou aux 
cuiffes, caufees par les chi cots ou les coquilles 
<JUi etoient cachees fous l'cau. 

Nous eu.mes peu de relache a pres avoir 
paffe ce lac , & nous arrivames au rapide; 
c'e(l un courant extremement fort, il cfl: forme 
par la pente du terrein & quantite d'embarras. 
Les autres paifages n'etoient que penibles, 
mais celui - ci etoit reellement dangereux. 
Pour peu que notre pirogue ne fe fut pas pre­
fentee au droit fil de la direaion du courant 
qu'il falloit garder , nous euilions p 'ri fans 
reifource. Nous le pafsames heureufement, & 
deux jours apres, deuxieme de Septembre, 
nous arrivames au grand embarras. Dans ce­
lui-ci, Ia riviere coule a travers des tas de 
gros arbres , qui s'y etant traverfes & accu­
mules' Ont barre le paifage OU forme des 
iilots, qui , avec le temps , ont cru par le 
charroi de la riviere. Nous travaillames a 
nous faire un paifage a coups de hache; mais 
comme cette operation etoit fort longue , & 
que nous n etions qu'a une petite lieue de 
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diflance de Nachitoches, J·'en fis le chemin 2

6
de se,11-

t m re 17 1• par terre. 
I1 y avoit encore clans ce voifinage une 

cabane d'une Creole qui s'etoit mariee avec 
un Sauvage, chez qui nous dinames, & qui 
nous rec;ut tres-bien. 

Le Yoifinage du pofie F ranc;ois rendoit les 
bois frequenteli par lcs chaffeurs & par les gar­
diens des troupeaux, & la coupe que l'on en 
faifoit tous les jours pour Ies differens be­
foins, les rendoit a!fez reffemblans aux notres. 
Apres les avoir traverfes ' ie vis une vafle Ar~ivce a 

. h l , N~ch1toche1; prairie parfemee de divers C amps' p antes watkc,cul-
' l . {i h rnrc &: induf-de ma1s & de tabac. Au om , ur une auteur crie des Hi • 

• • , • ' ' Ditaas au bord de Ia nv1ere , eto1t un carre entoure · 
de gros arbres fiches en terre , en forme de 
pieux, &: tres-pres l'un de l'autre ~ il fervoic 
de fort a cet etabliffement. A quelque difiance 
en arriere paroiff oient des petites rnaifons de 
bois qui etoient en ligne, quoiqu'a de grand s 
diftances. Quelques autres etoient cependant 
eparf es c;a & la; ell es pouvoient etre en tout au 
nombre d'environ foixante ou foixante-dix, & 
elles formoient toutl'ctabliifementdes Fran~oii 
fixes clans ce lieu, ou qui y faifoient leur entre-
pot de traite pour les Sauvages du haut de 
la riviere, nomme le Cado. Ce village & le 
fort dominoient fur l'a tre rive , qui offroi 
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une grande prairie couverte de chevaux & de 
vaches; la vue 'toit de tCiiHS cotes bornee au 
loin par les bois. 

J e logeai chez le proprietaire de la pirogu~; 
mais j'y etois ues-mal , tant pour le loge­
ment que pour la nourriture. La maifon ctoit 
fale & petite, & nous n'avions que de trcs­
mauv· is pain , mele de mais & de riz .. Je re­
grettois les bords de la riviere, & le bifcuit 
dont nous avions vecu depuis la Nouvelle­
Orleans , quoiqu'il fe fut gate depuis que 
nous avions quitte le Miffiilipi. On ne peut 
imaginer a quel point l'odeur puante de l'u-
1ine ou des excremens des caymans infecl:e 
l'air fur la riviere rouge; le bifcuit en avoit 

ete empoifonnc au point qu'en le mangeant 
nous croyions macher du mufc pourri & in• 
feel:; mais je me promettois de faire un court 

fcjour dans ce pays , & quelques repas de 
dindes & de chevreuils me dedommageoient 
cle la mauvaife chere que me faifoit mon hoce. 

On compte que Nachitoches efi cHoigne de 
la Nouvelle-Orleans de cent quarante lieues 
clans le nord-ouefi; il efl: affez bien peuple, vu 
fa petiteife. Les Habitans, ainfi que tous ceux 
de la Louifiane, y font f pirituels, bien fairs 1 

& durs a la fatigue. Its remontent les rivieres 
a quatre ou cinq cents lieues de diflance avec 

toute 
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toute leur famille, pour aller en chaffe ou en 
traite, & ils emploient quelquefois dix-huit 
mois a cette occupation. _ . 

Ce .. tains d'entre eux s'adonnent fur-tout a Chatfc d 
• Pou(~ 

Ja cha.lTe de l'ours, qui pe fe fait que clans 
I hi ver , tern ps ot1 :I efi gras & rend beau­
coup d'huile; cet animal a ordinairement fa 
retraite clans des cypres creux, dont l' ouver­
ture efi clans le haut : le Chaff eur le guettan 
lorf qu'il y efi entre, monte, a l'aide de croc , 
fur l'arbre voifin ; il efi muni d'un fufil & 
d m:e lance a feu, & lorfi u'ii apperc;oit 1' ou• 
verture du creux, il y jette la lance enflarnmee; 
!'animal dfarouche fort , & clans le temps 
qu'il met a defcendre , le Chaffeur tache de 
le tirer a Ia tete OU aux 'paules; il tombe' & 
le Chaff et r redouble juf ques a la mort de !'a­
nimal. J e pris clans ce po fie des informations 
touchant lcs poffeilions des £fpagnols ; j'ap­
pris avec plaifir qu'elles n'etoiegt eloignees 
que de fept lieues ; que la etoit le pofie s 
Adaes ou Adaiffes , avec un Gouv roenr d 
cette Province nommee Tegas. 

Tome 1 
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C H A P I T R E IV. 

ROUTE par z~s Adaiffes & Naquadoch, 
de Nachitoches d San-Antonio. Mon 

fljour aux A daijJes & d N aquadoch ~ 
& deux voyages d ce Jernier lieu. 

J. E ne fejournai que trois jours a Nachi­
toches, & je me preparai a paffer chez les 
Efpagnols; j' en pris un pour m'y conduire , 

qui etoit plus noir & plus groffier qu'u~ 
Sauvage. 11 etoit tout deguenille , & ne me 
donnoit pas bonne idee des Creoles de fa 
Nation. II m'avoit loue fon cheval pour por­
ter mes effets que j'avois emballes, pour 1a 
commodite du tranfport , dan~ trois peanx 
cl'ours : j' en defiinois une pour me fervir de 

lit, l'autre de toit, & l'autre pour garantir 
mes effets de la pluie clans Ies Pays inhabitis 

ou je me propofois de pa.ffer clans la fuite. 

Pi~agecel'c• Nous pardmes de achitoches pour les Adae. 
tabb !Temcnt l . ,. 
Franc;ois au e folf, & nous f1mes notre route de nuit. 
f 1l1: lfpa- A • • , h • 
11101. mome c emm , nous trouvant un peu 

fatigues , nous nou, repofames quelques inf­
tans, & mon guide crut me faire un grand 

regal , en part~geant a vec moi un morceaw 
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t1e pain de ma"is de quatre onces au plus. 
Apres ce court repas, nous nous remimes en 

route; nous avions quelque peine a marcher 

dans un fen tier peu fraye, fur un fol inegal, 

obfcurci par les bois que nous traverfions, & 
fouvent barre par les vieux arbres que le temps 

& la pourriture avoi~nt abattus. Souvent, 

lorfque je conduifois par la b.ide mon cheval 

charge de me! eff ts, l' 0 f curite OU les de­
tours qu'il falloit rcr.dre nous faifoient 

perclr le fentier ; auffi nous n'arriva es que 

vers le~ trois h ures du ma in chez un hon 

auvage baptife, ou je logeai. 
Il me rec;ut tres-bien , & cacha avec foin 

mes effets : il craignoit qu'ils ne fu!fent re­

gardes comme contrebande , & il me les 

rendit enfuite tres-fidelement. Je m'endormis 

fur mes peaux d'ours a un coin de fa maifon 

qt i n'en meritoit pas le nom, n'y ayant pour 

foutenir le toit & pour fervir de mur que 

quelques pieux , dont les deux tiers ctoient 
tombes de vernfle. Des que le jour fut venu , 
fa fami\le, qui dormoit fur un lit place a cote 
de moi, me fit amitie, & l'on me prepara a 
manger : je voyois cependant que ~1:s ho~es 
n'etoient pas opulens; je leur donna1 a cho1fir 

du lin"'e ou de l'argent, pour me procurer ma 
nourri~ure. 11£ pen[ erent que le linge feroit-

D ii 
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de m illcur__ cfaire, m is ils ne purent tror, 

v r d_u _11.~1s ~ue le lende ain, & en petit 

quanme; J avo1s cepend nt grand faim & · 
l rr . d' , Je 
es pre1101s en chercher davantage; ils m'af-

furerent que le pofie en etoit abfolument de­
rourv~. ~e fut la prem. e ·e fois de ma vie que 

JC fent1~ v1vement la dur te des befoins reels; 

cette d1fette me fit faire des 1 , Be ions defa. 

greables. Je me cl 'tcrminai cependant a aller 

cl~ercher clans le village des hates plt s induf. 

tneux & plus aifes : je m'y logeai en ifet 

chez un Chef de_ foldat ' qui ' quoique peti 

fomptueux , a~01t de quoi manger; je fus 

cependant prefle plus d'une fois par la faim 

chez ce nouvel hot . ' 

Ce ~ofie e_fi compofe d'environ quarante 

rnauva1fes ma1fons, confiruites de pieux fiches 

en terre ; elles font fituee fur le pench t 

d' . 11· an 
une petite co me : la hauteur efi oc up, e 

1:ar ,un grand carre, entoure de gros arbres 

tic~es en terre' qui fert de fort comme ~ a­

ch1toc~es: ils nomment ces forts ou redouces 

:'~fidw. Les maifons du village font eparfes 

a" 1 :nrour' d~ cote du couchant : de ce meme 

cote' un pet1t vallon fi'pare du village une 

~utre hauteur un peu plus confiderable' ou 
I ~n trouve un convent de Francifcains & l'c­

ghfe. Quel_gues arbres epars' & un defriche-

A u T o u 1\ n u M o 1( n I!. n 
ent rempli de ronces & de brouiTailte , d'm1 

quart de lieue de largeur, & borne ar le bois, 

en formoient tout le payfage. 

Le terrein e{l: ref que fans eau & trcs-fec , 

ce qui, joint a la pare!fe des Habitans , les 

fait fouvent man uer du ur ncceffairc, ui 

fe red uit a du rna1s; ils le font bouillir avec 

de la chaux , pour en pulverifer la pe u &: 

ramollir tant foit peu le grain : apr' s l'avoir 

bien lave, ils 1 ccrafent fur une pierre a cho­

colat, & Payant mouille a proporti n, ils en 

font une pate qu'ils petriffent entre leurs 

mains; il5 en ferment enfuite des gateaux tres­

minces & aiTez larges , qu'ib mettent cuire 

fur une lame de fer extrtm ment mince. C'efl: 

la nourriture rimitive des Habitans de la 

ouvelle-Ef pagne, & ces cr~pes ou gateaux, 

qu'ils nomment tortillas , font affi z bons lorf-

qu'ils font bien faits. Les Habitans de ce >.<~un _) 
cau.aeres. 

pone font pref que tOUS Soldats ' cheval' & Habitaft. 

vivent de la pa ye-du oi, qui eft d'une piaftre 

par jour; mais, foit par le~ de penfes que caufe 

l'eloignement des chofes nece!faires ·a leur h -

billement qu'il tirent de exico , f ~it par 

leur pareffe qui les reduit a aller cherche 

au loin leurs vivres , cette folde faffi a ein 

a leur entretien. 
Es --affcnt leur temps e f cj ur OU a raco1 • 

D iij 
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ter leurs exploits, foit clans les combats, foit 
clans l s o fiacies qn'ils ant a vaincre clans 
ces contrees rufiigt.:1es, ou bien ils montent 
a cheval pour vifiter & cxercer leurs trou­
peaux a la domefl:icite, & s'amufent enfuite 
a jouer. Ils r o!f1.-dent, 1a lupart, les refies d'un 
corps robufie, mais ruine par leurs courfes a 
cheval pour ie fervice centre les S;mvages 
( qu'ils nomment Mecos) , ou par quelque 
reffentiment de leurs galanteries. Ils font tou­
jours portes a rendre fervice, humains, com 
pa tiff ans & braves : ils font tres-hof pitaliers, 
& quoiqu'ils foient preffes par la faim , ils par­
tagent leur dernier morceau de pain avec le 
premier venu; mais ils font en meme temps 
. tiers, menteurs, & voleurs par befoin ou . 

ar c riofite. J' i remarque que ce penchant 
au ol le· r c•·oit cornmu n avec la plupart des 
Sauvages. Je n'en trouve la fource que clans 
le remi r mo1 vement imprime par Ia Nature, 
de fa tis faire ft s defirs & f es- befoi1 s. Ils doi-
'Cnt y erre fouten 1s par la pratique de cette 

efpece de com 1U1 aute de biens que la Nature 
kur inf pire , tant a leur avantage qu'a leur 
defavantage; mais les Sa, vages fe corrigent 
aif ement de leurs dcfauts. 

v!rc?1ens Ces Efoagnols d-mi-Sauvages font habi les 
~;,:., ~:rra-• tr' s-bizarrement ~ ils o tent un e,.. ece de 
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foubre-vefl:e & des culottes fans couture ,affez 
communement galonnees, mais dont les pieces 
tiennent les unes aux autres avec es boutons 
d'or ou d'argem. Lorfqu'ils font a cheval, ils 
portent une grande cape ou une efpe~e, de 
chafuble arrondie par le ba~, & ornee a 1 en­
tour du col de cinq ou fix larges galons : avec 
cet habillement ils n'ont quelquefois point de 
chapeau ni de caemife' OU ce men;e ~te­
meot, quoique fans etre ufe, efl: dechire & 
en lambeaux par les ronce, qu'ils rencontrent 
dans les bois. Ils portent des bas de peau, & 
des fouliers dont la peau de deffus eft cou. 
pee en bandes , pour laiffer pa{fage a l'air & 
a la boue' OU a la pouffiere; leurs talons font ' 
charges de deux eperons trainans de fix pouces 
de longueur pour le mains, le r~ue~ e~ ayant 
plus de deux a lui feul. Lorf q~ 11s. eto1ent_ fur 
leurs chevaux' qu'ils favent tres- b1en ~anter, 
ils me rappe\oient l'ancier:rne Ch:valene. Leurs 
armes font compofee'i d1

une cuiraffe de peau 
de chevreuil, d'un boudier, d'une large epee 
tranchante, d'une carabine, & d'un tromblon; 
deux petits coffres de cuir ~laces en ava~t de 
la felle, renferment leurs v1vres ; les cuirs & 
le fut de la felle leur fervent de matelas & 
d' oreiller; ce fut fert auffi de piedefial a la 
carabine, qui tient lieu de pitier a ;ni: efpec~ 
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de tente,gu'ils forment, ave Ieur large cape• 

Leurs fe1les font couvenes de cuirs tres-bien 

~ravail!es , ornes de divers deffins qui y fon 

emprernu , & elles font garni s tout autour 

de petits clinquans ~'acier flottans, qui, s'en .. 

tr~heu,rcant par le mouvement du cheval, pa• 

ro1ffent autant de petites fonnettes. Je fu.9 

cconne d'y voir deux immenfes etriers du 

poids d:en~iron cin,quante livres, formes' par 

qt atre epa1ffes bandes de fer en croix, placees 

de telle fa~on que le vuide n 'ceffaire a mettre 

le pied du Cavalier efl forme a la joncl:ion des 

· br~s d Ia croi.x; elles font de quatre a cinq 

do1gts de arg ur, & d'environ q 1atre lianes 

d'epaiffeur. La longueur du montant de ;ette 

me11e croix efi pref qu, triple de celle des oras 
. . . ' 
Je ne pms m1eL x reprefcnter ce montan 

que par peux canes a jouer que Jes enfans 

nment les un s contre Ies autres pour faire 

leurs chat me. Ces etri rs finguliers font tres-

bo11s pour rappel r, p r leurs oids le Ca,·a• 

lier ~ui vacille, &: a tenir fes pied; clans 1a 
pofi 10n que demande l'attitude d\m bon 

Ca alier; ais ii faut y .. tre accoutume car 

les premiers jours j' en eus les chevilles di11o­

q~ees &, gonfl, es; iL peuvent egalement con­

tnbue~A a foula~er un cheval affez vigoureux 

P ur n etre pas rn om ode de leur poids, le r 
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balancement egalifant clans la partie inferieure 

celui du Cavalier clans la partif fu 1 'rieure. L_es 
mars de leurs brides font auffi tres-bons ; ils 

forment un carre long qui s'enfonce clans lei 
bouche du cheval , & j'ai vu depuis , qu'ils' 

etoient femblables a ceux d~nt ufent les Arabes 

qui font tre -entendus clans c"'tte partie._ 

Je m'inflruifis, autant qu'il me fut poflible, De~art pour 

de la route de Mexico' qu'on me dit etre de Mc.x1co. 

cinq cent cinquante lieues. 
Le fecond etabliff ement efl a deux cent 

cinquante lieues de cclui-ci , par, un cl:emin 

qu'on ne peut quelquefois pa dccouvnr , & 

a travers beaucoup de rivieres clont le paf:age 

efi ucs-dangereux. L'ou m'a!fur
4

a que _quo1que 

les Sauvagcs & les Soldats puf!e t _fau cette 

route au nombre de deux ou trots pour le 

moins , il etoit cependant impoff ble de la 

faire a moins d'etre dix a douze , rerfonnes, 

lorfqu'on em ortlit d e.ffe~s a~ec foi. Je vis 

avec peine que je ne pouvo1s faire ce Toyag_e 

qu'en grande compagnie, c qui 11e mettott 

clans la neceffite d'attend re des voyageurs 

pour me joindre a em~. Je J.ej_aurnai d' nc: 

fappris, quelque temps apres, que l anc~et; 

Gouverneur de cette Province , ra· )ele a 

Mexico our que que deme,e avec le nou­

veau , eco:c tombe n alade a cin iuai1te Lcues 
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de la, dans uoe m. ffion nommee Naquadoch: 
je me de id2i a a!le1r le joindre, & a attendre 
fon retab1iifi rnent & fon deJart. J achetai un 
cheval, & je fis porter mes effecs par les mulet~ 
<lee: fo1dats de fon ekorte , qui etant venus 
fai · de nouvea x vi 'res, retoumoient pour 
le joindre. 

Cdui ~ vec aui j'avois fait prix pour me 
gn· der, etoir ua honnete fripon de Mex~co; 
il me traicoit bien en apparence, m, is l'inte· 
ret etoit fon but : il fit ecarter, fans doute 
e. pres, clans le boi , la mule qui portoit mes 
eff ts , & fe fervit du pretene de la chercher, 
afin d'avoir, en man abfence, un ince1valle 
affez long, pour me filouter quelque linae, 
qu'il cacha apparemment clans les brouffailles, 

Den ription Le fol que nous pare• urions efl: varie & alu P,ys. , 
compofe de petites hauteurs affez etendues , 
& de larges vallons. Dans ces vallons on voit 
des prairies d'une herbe extrememe.nt haute, 
& apparemment marecageufes en hiver. Les 
ha items font occupees par des bois de diverfes 
efoeces aux endroits humides, & par des pins 
ti '..hduts & tres-gros aux endroits f ecs. Je fus 
furpris de voir une gran le quautite de ces 
pins couches par terre , noirs ~ & comme en 
poudre de charbon par le pied : on auroit dit 
qu'on y avoit mis le feu. Je remarquois la meme 
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chofe a ceux qui' etant tres-vieux ' c~oient 
encore fur pied. Au raz de terre, le pied de 
l'arbre devient noir, fe rcduit en poudre, & peu 
a peu le corps manqua~t de ba[e, to~1be. Je _ne 
pus en decouvrir la ra1fon , car ce n efr pomt 
par pourriture, le temps, le fo\ & le corps de 
l'arbre etant tres-fecs ; peut-ctre efi-ce par 
recoulement de la feve. Nous v1mes fou .. 
vent en continuant notre route , des che­
vreuils & des e[peces de petits loups ou de 
chiens fauvages, de moyenne gran_deur, & 
effiles , ayant un heurlement d~fferent ... des 
chiens & des loups d'Europe, ma1s extreme-· 
ment poltron~, & en grand nombre. 

Quoique je payaffe affez bien pour ces con­
trees, une mauvaife honte me faifoit toujours 
partager les travaux de mes compagnons de 
voyage ; autant que mes forces le permet-
toient. Depuis mon depart de la ouve le- . r:tti,ae ~ . l . , • 1'•pro1&va1. 
Orleans, je c ucho1s dehors; es nmts ec01ent 
devenues frakhes , les journees 'toient en · 
comparaifon tres-chaudes, ce qui, joint a la 
faticrue me donna la ficvre, a trente lieues des 

z:, ' Adacs ; elle me conduifit jufques a Naqua-
doch. J'ignore par quelle providence je ne 
me rompis pas vingt fois le cou, foit en tom• 
bant <le cheval , foit en m'accrochant aux 
branches des arbres qui etoient fur none fen-
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tier; Iorf que l'acces me prenoit, le tourne­
me jc de tere m'6toir l'ufage de mes fens, il ne 
me refloit que la penfee, & nous ne pouvions 
P"' - .:ious arreter, erant oblio-es d'arri, r le foir 
aux rui .. eaux ou nous pouvions trouver de 

Arrivee a l'eau & de '11erbc pour nos chevaux. Lorfique Naqualloch , 

.i}Hes lcs Aif- nous fi1 l)eS arrives a la mi1fa_.) ; de aqu'l-
fcs. doch, un peu de repos remit ~es forces , & 

je retrouvai ma fante. Nous avions paffe une 
autre million, nommee les Ai1Tes, & ce font 
les deux feules habitations que l'on rencontre. 
Elles font voifines de quelques villages fau-

' vages du meme nom , tantot amis , tanto 
ennemis des Ef pagnols. 

A mon arrivee a Naauadoch , cet ancien 
Gouverneur, don't j'ai par le, me fit un afi"ez bon 
accueli : mais i me fut nece aire de retourner 
aux Adaiffes, pour faire les vivrcs neceffaires 
po r la route, n'en ayant point abfolument 
trouve a ~'aquadoch, ni c 1 z les Sauvages 
voifih'>; car, comme je l'ai dit, il falloit faire 
plus de deux cents lieues clans des Pays in­
cult:es , pour ie rendre au pofte voifin. 

Retouraux J. 'art~s done, mais feul' n'ayant trouve Adatffi s. 

ni com pagnon de voyage , ni domefiique. Je 
ne pouvois quelquefo1s afTez admirer, pendant 
cette petite route de cinquante lieues, les de­
crets de la Providence, lorfque me repofanc 
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fur des peaux d'ours qui me fervoient de 
matelas & mon cheval ' attache ~ des brouf .. 
failles ~aiffant a mes cot, s' je me confide­
rois f:ul clans ces vaites fon~ts. J'y menois 
une vie a peu pres fembl2ble a celle d'un 
Sauvage; car les meilleurs vivres d~ :oyage 
& les plus commodes a porter, eto1ent _un 
peu de viande fech, e au foleil, & de la farme 
de ma"is roti que les Ef pa no Is nommen, 
pynole. Cett~ farine ' detrempCc da~s ~e 
l'eau, fe gonfle beaucoup , & une_ po1gnee 
fuffit pour un repas. Je me tro,uva1 f~rt e~­
barra.ffe le lendemain de mon depart; Je m e: 
tois mis en cute avant le jour; je m'egara1 
par un fen ier battu , q 1i me. co?duifit a un 
village Sauvage; je le reconnus a trave:s les 
arbres a Ia rondeur des cabanes en pam de 
focre,., & je rebrouffai chemin fans etr~ de­
cou 1ert. L'obfcurite & la nuit me _fervirent; 
car, au pre _1ier mouvement, ,fi le~ Sauva?es 
fe fuffent cveilles, ils euffent tres-b1en pu tirer 
fur moi , croyant que je venois our les ef· 
pionner ou les voler. 

Le me,., me J·our ayant vu une troupe de Sau- d 1'.e,,c uue 
, CS S.I.U\'3tTcS 

V'.IJ ·e m'etois ecarte du fentier , pour dalli le ~lS• c.ges , . 
diner & m'eloigner d'eux , par une cramte 
involontaire qu'en ont encore les Europeens; 

ais a peine avois - je mis pied a terre, que 
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je fas joint par deux Sauvageff"es , qui me de-­
ma11derent du mars; je partageai avec elle, 
ce que j'avois ; mais je fus bien agreable­
ment forpris, lorfque, quelque temps a pres, 
je les vis revenir pour me faire part de leurs 
gateaux de fruits fauvages ; je fus comble 
d'amities par les hommes de leur troupe que 
je rencontrai enfuite. Ils m'indiquerent le che­
min, & les hons endroits pour dormir & faire 
paitre mon cheval. 

Le fair, ie m'etois couche pour prendre du 
repos, & j'avois attache mon mulet a des brouf­
failles clans un lieu ou il y avoit de l'herbe fra1-
che. Je m'eveillai au milieu de la nuit fuivant 

. ' 
ma coutume, pour le placer a un nouvel en-
droit OU l'herbe ne fut ni foulee ni broutee -) 
mais je fus bien furpris de ne plus le trouver 
il s'etoit detache & s'etoit ecarte : q uelle; 
reflexions il me furvint clans ce moment ! je 
refiois feul fans monture clans ces vafies forets 

' fans vivres ni annes pour m'en procurer ou 
me defendre. Je confiderois triflement deux 
peaux d' ours & ma felle qui me fervoient de 
Ii; & ?'oreiller_, &,, crainte _de me perdre, je 
n ofo1s de nmt m enfoncer clans le bois pour 
chercher mon mulet. La neceilite me fit ce­
pendant bient6t reprendre courage ; ayant 
o,bferve, par la pofition de la lune , la direc· 
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tion du fentier, je courus chercher dans le 
bois. Heureufement ~ une demi-heure apres 
je le trouvai paiiTant fur la pente d'un ruif­
feau, qui donnoit de l'herbe fraiche; mais ce 
fut une nouvelle peine pour le faifir; enfin 
fen vins a bout; la patience ne me manqua 
jamais: j'etois refolu, plutot que de retour­
ner fu: mes pas, de m'adreffer aux Sauvages 
ennen:1s des Ef pagnols, qui voyagent quel­
quef01s dans ces contrees , ou de partir feul. 
L'experience des difficultes qui fe trouvent a 
ces voyages, m'a dcmontre par la fuite que ce 
parti eut ete impraticable, puifqu'il l' eil meme 
pour un Sauvage nouveau clans le Pays. 

A !a~t fait des vivres de l' ef pece dont j'ai RetonriNa.• 

parle , Je repartis pour la miffion de Na-. quadoch. 

quadoch. 
A midi du jour de mon depart, le hafard, 

ou mon mulet qui , connoiffant le chemin 
emit fouvent mon guide, me conduifit mieu; 
que je n'aurois fait moi-meme, j'arrivai au 
bord d'une petite riviere que favois paffee a 
gue a mon premier voyage : 1'011 m'avoit 
prevenu qu'elle pourroit ~tre gonflee; elle l'e• 
toit en effet; mais comme on m'avoit die d'ob­
ferver fi certaines pierres qui fe trouvent fur 
le bord , n' etoient pas couvertes d' eau , ce 
qui eut iodique que le paffage etoit encore 
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praticab e, je ems le:; reconnoitre, & f entrai 
hardiment clans le lit de la riviere. Je n'etois 
pas e~core au milieu, & quoique je preiTafie 
mon mulet, il ne voulut plus aller en avant, 
il reculoit par bonds, & paroiffoit effarouche, 
Je fus oblige de ceder a fa volonte, & je ne 
favois trop quel parti prendie : je craignis de 
m'e-re trompe, le gue pouvant etre a une 
autre direction que celle que j'avois prife. Je 
me confiai a mon mulet; je le rem is daos le 
femier , & lui mettant la bilde fur le cou, je 
le iquai, lui laiifant prendre la direftion qu'il 
vouiut; il en prit une autre que la mienne, 
& je paffai tres-heureufement. 

Ayant voulu m'arreter pour manger, je l'at· 
tachai a un arbre, & m'etant ecarte pour exa­
miner guelque chofe , je le . trouvai, a mon 
retour, qui fe debattoit en bondiffant; je m'ap­
prnchai, & le vis couvert d'un million d'a­
beilles, l'air en etoit obfcurci aux environs. Je 
me couvris le vifage & les mains, & coupant 
a la hate fon licol, je le trainai a toute courfe 
derriere moi; ces mouches s'eleverent, & ne 
pouvant fuivre notre marche elles refiere~t en 
arriere. Je le baignai clans la riviere , pour di­
minuer l'eoflure & la c:uiifon des piqures qui 
le tourmentoient; ce remede fut fans fucces, 
& je ems qu' en le fatiguant, la chalttur & Ia 

fueur 
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{ueur le foulageroient : je continuai mon che­
min, que j'alongeai par cette raifon, & 1 
lendemain it n'y parut plus. . 

J'arrivai le ttoifieme jour a Naquadoch , & 
par les foins du boo Pere Miffionnaire, j'ache-­
tai deux mules. Mon compagnon de voyage 
reprit un peu de fame, & j'efperai d'arrivet 
a mon but. 

Je rapporterai ici un trait de la g~nerofit6 »e;.!t,g;a ·~ 
des Sauvages. ll fe prefenta a noi.1s un pauvre vaii'• 

homme, qui, fans vivres ni chefal, implo-
roit le fecours de notre petite caravane, pout 
le nourrir & le monter pendant le voyage de 
San-Antonio" ou il vouloit fe rendre. II fut 
unanimemen~ rejete, & je ne pouvois moi feul 
lui rendre ce fervice; mais quelle ne dut pas 
hre notre honte, lorfqlle nous apprimes que 
les Sauvages voifins lui avoient fourni un 
cheval & des vivres, & qu'ils l'emmenoien 
avec eux jufque dans le voiGnage de ce pofie, 
ou ils vont en cherchant des fruits, dont il9 
font de ues-bons gateaux ! 

J'avois auffi remarque , en bien des occa~ 
fions, la bont6 de ces gens lotfqu'ils ne fon 
point excites par quelque paffion; mais auffi !> 

dans ce demier cas, Ieurs premiers mouve.-. 
mens font tres-violens, juf qu'a ce que leur 
tranquillite naturelle fe fo1 peu a peu retabli -~ 

Tome /. 
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ll n'efi point ici quefiion de cette raifon fou. 
tenue de l'education & de la religion, que 
poifedent les F euples polices, ni de cette po­
litique, qui, fous la meme appa1ence, enfante, 
execute, differe ou prolonge les plus noirs 
complots. La fimple raifon naturelle les rend 
amis, compatiffans, & reconnoi!fans; mais la 
vivacite de leur fang echauffant quelquefois 
leur imagination , les rend cruels, & les porte 
au libertinage & au vol. 

Je rapporterai a cet effet, a la honte de9 
!ran~ois de la Louifiane , qu'ils ont porn! 
leurs vices jufque dans quelques familles de 
ces Peuples fimples. J'ai vu a N ch1toches une 
£He tres-bien faite, qui, venant du fond des 
bois, s'abandonnoit, non pas indifferemment 
a tout le monde , mais a ceux qui lui o1froient 
des prefens, quoique de peu de valeur. C'eft 
ainfi ~ comme je l'ai fouvent remarque, que 
le commerce & la frcquentation des Etran­
gers, en donnant a ces Peuples innocens fi .. 
dee du luxe, & en leur faifant des befoins que 
ne connok pas la fimple Nature, font eclore 
le germe d'une conupt1on qui ne fo feroit 
jamais manifefiee parmi eux. Je me convain• 
quis que les Peuples etoient moins corrom 4 

pus en raifon de leur rufiicite , parce qu'1ls {e 

frequentent moms, qu'jls font en plus petit 
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nombre, & qu'ils ont moins de befoins. Je m 
fuis depuis affermi dans cette demi~re i<lee , 
par bien des compa aifons & des e pericnces i 
prifes memc chez les animaux , qui cl· ffer nt 

tres-peu de notre ef pe e, relativement a 1~ 

premiers mouvemens de la Nature. 
J'admirois f ouvent la bonne foi des Sau.., 

vages , lorfqu ,ils venoient s'acquitter de leurs 
dettes avec autant d' exaB:itude que leur chaffe 
le leur permettoit; d'autres fois mon ame etoic 
doucement faifie, lorf que le hafard me faifoit 
furprendre un jeune couple couche fous quel• 
ques peaux. J e voyois fur leurs vifages, & la 
vraie pudeur d'une jeune epoufe, & Ia noble 
affurance d'un mari tranqu'lle, depo 1ille de 
toute ef pece de honte & de mefiance envers 
fa femme & l'etranger. . 

Mais je reviens a notre depart de Naqtta ... 
1doch; car il feroit trop long de rapport r tous 
les obftacles qui fe trouve ent dans la pour­
fuite de mon voyage, a travers dee- pays fi 
clifferens des notres par leur rufiicite; il fne 
feroit difficile de rep.dre les fenfations deuces, 
l'efpece de volupte que je n'avois jamais 
eprouvee, & que je reffentis a la vue de la 
fimple & premiere Nature, tant par rapport 
au fol qu'aux habitans. 

Quoique je fuffe a la v ille d'entreprend.r 
E ij 
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une route a!fez dure , I' ef perance & la jcf 
de continuer mon voyage commencerent a 
me faire oublier Ies fatigues de corps & d'ef• 
prit que j'avois eiTuyees depuis la Nouvelle­
Orleans. Nous fume bientot prets a partir, 
& nous nous mimes en route le deuxieme de 
Novembre; nous etions environ ·quinze p,.er .. 
fonnes, car nous etions ef cortes par des Sol­
dats ou des demi-Sauvages. Nous avions vingt 
mules cha1gees, & environ deux cents mules 
ou chevaux de 1echange ; ce conege for­
moit un coup - d'reil affez agreable , par 
l'ordre qu'obfervent ces animaux, fur - tout 
dans les mauvais pas & clans les rivieres ra­
pides ,. ou leur manege & leur infiina font 
admirables. 

Deux jours apres notre depart' nous futnfS 

retenus par Ies pluies clans des prairies, au 
bord d'une petite riviere, m'i le terrein peu 
folide cecloit fous nos chcvaux, qui enfon~ 
c;oient jufques aux fangles. Le fol s.'etant un 
peu feche, nous nous iemimes en route & 

' nous pafsames deux ou trois villages de Sau-
vages affez confiderables, nommes Teo-as de 

b 
San-Pedro, & dont les ca banes etoie11t eparfes 
& en grand nombre. 

Cette Nation me parut plus nombreufe que 
toutes _celles que j'avois deja vues ;. elle etois 
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a.uffi plus indu(l:rieufe. Ces Sauvages differe_nt 
de ceux qui font le long du Miffiffipi & de la 
riviere rouge; ceux-ci font tous leurs voyages 
dans des pirogues. Les Tegas, cabanes bien 
loin des rivieres confiderables , elevent des 
chevaux P.Our leur tranf port, ainfi que ceux 
des Aiffes, Adaiifes & :raquadocb. lls cultivent 
auffi beaucoup plus de ma·is. Ils s'adonnent 
moins a la chaiTe , fe nouniiTant en partie 
pendant l'hiver avec des fruits des bois, dont 
ils font des gatea-Hx. Le dimat plus chaud, & 
le fol plus fertile en fruits fauvages, fourniffent 
a ceux-ci une partie de leur neceffaire, & les 
portent mains a manger de la viange quc ceux 
du Nord. 

Les Ef pagnols vivant froidement avec eux 
depuis qu'ils avoient demande des explicationi 
& menace les pofl:es, a caufe des dtfenfes de 
commerce que le nouveau Gouverneur de 
cette Province avoit faites aux Franc;ois de 
Nachitoches, nous ne nous y arretames pa~: 
Certains d' entre eux fe rendirent cependant a 
notre halte, pour voir l'ancie n Gouverneur 
qui ctoit de leurs amis ; mai on les rec;ut 
avec une grande circonfpeaion , & on les ' 
congedia le plus tot qu'il fut poffible. D'autres 
vinrent nous joindre a cheval clans notre 
toute du lendemain, & nous accom·)agnerent 

E iij 
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quelques heures, en faifant parade de Ia vltefre 

de leurs chevaux & de leur adreffe a les con. 

duire. Je Iuis force d,avouer que je n'ai rien vu 

de plus noble & de plus male que ces gens-la, 

Leur corfage efi grand & nerveux ; ils courenc 

Ventre a terre, ayant leur fufil le long de l'a,. 

vant bras, & une couverture ou une piece 

de drap en echar1 e flottante au gre du vent 

que caufe la rapidite de leur courfe, tout le 
refi:e du corps efl: prefque nu; lcs belles fia. 

t es ' uefl:rcs de nos Rois donnent une idee 

ae ces Sauvages Quelques-uns, d'un carac• 

tere plus t nquilie, portoient en croupe leurs 

~e~~es & leurs fi11es, que la pudeur engageoit 
;_ ev1ter n s regards & a {e ferrer contre leur 

n uB:eur. Ils nous marquoient, par la brie• 

ve~e ~e lcurs vifices, combien ils etoient peu 
fat1sfa1ts de l nr cmiofite. 

Jla~llll tl'a- Huit jours a res' nous arrivames a lariviere 
hc.rd:r & de d l T . . , , b 
pa!f.~ ~ gue e a rmtte, gu a le, q .10iqu'avec beau-

s nv1e.cs d & . 
4Hf:cil.:s • c~up e cou ant, ,. ay,rnt environ deux por• 

r~pid::s, ~es de fufil d !drgeur. L'on prend la prccau .. 

tton de forme1 t, is fi es , en mettant les betes 

de charge au mi ieu, & les Cavaliers des deux 

cotes; par ce i oyen i s rompent le courant 

f~1perieur, recieunent clans la partie infe• 

l...,UfC ce ~ qui' fans C tte f recaution cede. . ' 
·01ent a fa rapidic '· Lorfqu'il s,agit de def◄ 
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eendre clans le lit des rivieres, les mulets font 

accoutumes a fe laiffer gliffer fur leurs jambes 

de derriere, en obfervant un parfa· t equilibre, 

pour ne pas renv rfer leur charge. Nous con­

tinua.mes ainfi notre route, qui etoit a peu 

pres clans l'oueft, prenant un peu du fud; 

nous allions a trav<;rs champs , fans fuivr~ 

aucun chemin, mais !es Soldats Sauvages, qut 
connoiffoient le pays, arrivoi nt tres-juile au 

terme qu'ils fe propofoient. 

N r. A f · • , d b Fa~on de 
OUS paisames en Ulte a gue UO es ras paffer fur der 

lune riviere appelee les Bras. mais le fecond r~~eau,c les: 
> riv1eres pro-

ne fe trouvant pas gueable' l'on choiGt pour fondes,~nos 
,. , travaux a cee 

s'arrcter un de ces endroits tortueux , ou le cffo. 

courant eft jete d'une pointe a l'autre. Nous 

nous armarnes de haches, & cho · Gifant dans-

le bois de gros ar bres fees & fait s , nous les 

jetames clans I ri iern, & no s en fimes des 

radeaux, attache avec les licols de nos che­

veaux; par ce moyen nous p [sames pen a peu 

nos effets.LesEfpagnols appellent ces radeaux 

Balfas ; Ie' cou a t les jette a l'autre bord. 

lls font tr' s - petits; u bon nageur eft au 

devant , tena1 t entre fes dents une corde 

qu'on laiffe affez longue, & par le moyen de 

laquelte il leur donne la direclion neceffaire, 

tandis ue deux autres nageurs , des deux 

cotes, ont attention de la leur faire foivre, 
. E iv 
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& d'empecher que le courant ne les renverfe, 
Lorfque tout le bagage eff: pafTe, l'on mene 

tousles chevaux & mulets fur le bord; un bon 
nageur fe jette a l'eau, un autre le fuit a che. 
val, & Ia troure de chevaux chalfee fuit le 
Cavalier, qui les appelle de la voix, tandis 
que d'autres gens, for l'autrc bard de Ia riviere, 
font de grands eris a l'endroit ou ces animaux 
doivenc prendre leur direction pour aborder. 
Tout le monde pa!fa tres - heureufement fur 
€es radeaux. Von ne fauroit cependant croire 
l~ peine gue nous donnoit le paffage des ri• 
Vl:res ou des gros ruiffeaux : leur lit, ordi .. 
na1rement profond, & quelqu~fois des bords 
vafepx, nous for~oient, pour pouvoir y abor• 
~er, a ouvrir & a pratiquer la defcente a 
coups de bcches, ou a tranfporter fur la vafe 
des fafcines & de 1a terre, crainte d'y perir. 
II falloit , outre cela , y nanfporter quel• 
quefois d'afTez Join nos effets, que nous laif"1 
fions fur des endroits fees ; le meme travail 
recommen<;oit fur l'autre bard , & fouvent 

des ruiffeaux etroits & vafeux nous arre­
toient deux ou trois jours. En un mot, je ne 

fais quel en le plus difficile, ou de vaincre l~ 
rapidife du Miiliffi i & les chqtes de la riviere 
~04ge' OU de cher~her un c:hemin difficile a 
tr vers q~s rivieres ~onfidcrables, (anto~ pro-
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fondes, tantot gueables, mais parfemees de 
rochers, ou fur des terreins remplis de ma­
recages & entrecoupes de ruiif eaux vafeux & 
de fondrieres. . 

Des traits legers de notre premiere liberte 
embelliifent feulement ces campagnes fauva .. 
ges, & l'agrement de la vue de ces payfages 
champetres etoit pour moi le feul, mais agrea.­
ble dedommagement de tant de peines. Je ne 
faurois exprimer l'jmpreffion qu'ils faifoient 
fur moi, & la feule experience peut faire r,on• 
noitre les diverfes emotions que produit la 
Nature fur notre ame. 

Les bord des rivieres ou des ruiITeaux 
ecoicnt couverts de forers. Certains arbres, tout­
a-fait OU en partie defreches, y prefentoient, 
dans les lacunes, les refies vigoureux d'un fol 
ma.1e & fecond; d'autres' egalement antiques, 
etoient frutenus pr des liannes entortillees, 
qui, avec le temps, avoient prefque egale la 
o-roCTem de lenr premier appui; la diverfite des 
feuilles y formoit le plus agreable me'ange : 
d'autres recelant dans leur tronc creux un 
fumier q' ui forme des debris de leurs feuilles ' . 
& de lcun branches a demi-mortes , avo1t 
echauffe les graines qu'i!s y avoient laiffe tom-

' . . ,·1 
ber, femblo1ent, par les a: bnffe ux qu 11s ren-
f~rmoient, promettre un dcdommagement de 
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1~ per~e de lenrs peres. Sur Ies bards des prai .. 
nes, 11 femble que la Nature ait vou!u mettre 

a couvert des injures du temps certains de ces 
vieux arbres, affaiH:es fous le poids de leurs 

annees, en leur formant un manteau d'une 
mo~[e grisatre, q i pend en fefions depuis 
la c1me des branches jufques a terre. Les Fran• 
,ois appellent cette ef pece de mouffe bar be 

d'Efpa nol. 
La vue , bornee dans les fore ts , s' et end a 

volonte clans les prairies, dont l'eten.due an .. 

no cc la liberte de leurs habitans. Des che• 

reuils peu farouc b. ~ y ai.ffi en fi grand 
nombre, que d ns le lo int i 1 • e les pris fou .. 
vent pour des troupes de no:; chevaux qui 
'etoie t egares. La confiance naturelle & que 

reloignement des hommes donne a t~US les 
animaux, les rend fi familiers, que les garces 

& d'autres oifeaux venoient ft percher fur le 
<los <l nos mulets. 

}.trfi:mce d s · · • G 
l:'p.ignols n· ous contmmons am notreroute, & nou: 
"'~ 1~lts!>aduv - faifi ns bonne garde' ay nt deco 1vert parla 
~ ~; pro uc- ' 
ll !1S de_ c_cs fumee' que des Sauvages etoient clans le voi .. 
l'·l7 en fru1ts • 
['( animallJ finage. Ils v1vent en grande mefiance envers 
fauv.tges. ) Er , · l r , es 1pagnoi.s, qui es ont 1orces de fe retiree 

vers le L ord, par une conduite bien oppofee 

:i celle des Franc;ois, remplie de douceur & 
de menagemens. Nous cha!Iions depuis la 
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riviere rouge des coqs d'Inde & des chevreuils, 

lorfqu'il etoit poilible de s'eloicrner de\ a route 
& du travail, ce qui etoit fort rare. Nous trou­

vames des ours dont la chair eO: excellente; la 
terre ell couverte d' oignons, dont nous fimes 

bonne f roviuon , & nous y trouvames .auffi 
des petites chataignes & des noix d'une coque 

differente rnais dont la chair eCT: egale a cell es 
' , l' , 

d' urope; cette coque eft femblable , ~ _exte• 
rieur, a celle des noix mufcades. Ces cha.ta1gnes 
& une ef pece de nefles font ucs -abondantes; 
j1y vis auili des plants de vigne fauvage. Nous 
commen~ames bientot a uouver ues traces de 

breufs, qt i , de dornefiiqu~ qu'ils eroient 
dans leur oricrine font devcnus fauvages & 

b ' , 
fe font n ltiplies en s'etend· nt clans ces de .. 
fert . Je trouvois la fatine de ma'i dclayee clans 
de l'eau, ou le ma'is entier roti ou bouilli, une 
nourriture tres - feche ; niais un morceau de 
viande frakhe, coupee affez mince & · etee 
fur des c 1ar ons , me parut un ragout fuc· 

c lent. ,. otre oyage commenc;a enfin a etre 

plus doux. . " . , 
La prife des breufs eto1t une fe_te qm pre-

cedoit les repas u'i s nous donno1ent _; lorf­
que 1.ous en a Jpe~·cevions, les Ca val e s le 

plus lefl:es s'c :1arpiiloient 0 11 fer a cheval clans 

la p aine; ·1 les tenoien ai1 fi enfe .. rn.es & lcs 
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cbaffoient a coups- de fouet devant eux en di­
vers fens, jufques a ce qu'ils fuffent fatigues· 
alors ils les amenoient quelquefois pele-mel; 
avec nos chevaux, en ta.chant par leurs eris 
de ranimer le re.fie '1es forces de ces malheu• 
reux ~nimaux. On les tuoit lorfqu'ils ne 
pou~o1ent plus fuivre ; on en prenoit une 
pomon plus que fuffifante , & on Iai!foit Ie 
r~fte. Quoique j'aimaife mieux manger de la 
v1ande que de la farine de ma'is mon corps 
' . ' n en recevo1t pas plus de nourriture ; mon 

efiomac fatigue ne s'accommodoit ni de l'un 
ni de l'autre. Je les mangeois feparement, 
menageant la farine qui me reiloit, pour les 
repas ou nous n'avions pas de viande. J'aurois 
peut-etre eu befoin de meler ces deux nour .. 
ritures; mais la prudence ne le permettoit pas 
& ' " I . ' m empec 101t meme fouvent de fatisfaire 
mon appetit. J'eprouvai alors ce que jen'avois 
pas voulu croire des chaffeurs, ·accoutumes a 
ne vivre que de viande. Ils m'avoient affure 
qu'il etoit difficile de fe nourrir long-temps 
avec la partie maigre , dont on fe degoutoit 
dans peu de temps; mais qt.Je la chair graffe 
des animaux etoit la feule que pouvoient fup~ 
porter ceux qui ufoient de cette nour iture. 

Continuant notre route., nous pafsames a 
gue la riviere rouge ou Colorado, qui me 
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parut plus confiderable que les deux autres, 
par fa largeur & fa rapidite. Nous eumes alors 
abondamment des breufs & des chevreuils, & 
nous ne vivions pre[ que que de viande. Ce 
pays n'efl forme que de vafles prairies, coupees 
par des petites rivieres ou ruiffeaux de difl:ance 
en diflance, le[quels font bordes de quelques 
bouquets de bois, ou croiffent Cluantite d'aro-
mates inconnus en Europe ; je crois que c'eft · l-

une des plus belles contrees du Mo~de. Nous 

arrivames au bord d'un ruiffeau , gonfle & 
profond' nomme a JU fie titre' Qaitto calfolzes, 
ou Quiue tes culottes; il fallut travailler a le 

rr r d d T d · · , . lef Sauva.: pauer 1Ur es ra eaUX. an IS ·que nous ettOilS gestententdt1 
' · 1 S nous atca., a cette occupation, que ques auvages pa- quer. · 

rurent pendant la nuit qui avoit interrompu 
notre travail. lls avoient faifi le temps ou nous 
etions fepares , moitie fur un bord du ruif-
feau' & moitie fur l'autre, & ne pouvant pas 
nous raffembler a cau[e d;; l'obfcurite. 11s vifi-
terent d'abord la troupe de nos chevaux qui 
paiffoient clans la prairie, ef perant de les 
enlever: la partie de nos gens qui pouvoient les 
fecourir y vola, & leur bonne garde degouta 
apparemment les Sauvages de nous attaquer, 
a caufe de leur petit nombre. 

Enfin, nous arriva~es a la dern;ere riviere 
confiderable, qu'il fallut paffer pour fe rendre 
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a San-Antonio , le fecond po fie Ef pagnol que 
l'on rencontre. Elle fe nomme Guadeloupe 

. ' & 1l y fallut renouveler la ceremonie des ra-
deaux. Quatre jours a pres, nous arrivames 
aux plantations de ma'is du pvfle , dont les 
Habitans ne font pas tout-a fa"t fi pareffeux 
<}Ue ceux des Adat:s. Elles font vafles & belles, 
entrecoupees d prairies., OU ron eleve grand 
nomb1 e de beil:iaux de toute ef pece. ous 
cornme c;arnes a y trouver des fi6uiers de Bar• 
barie & des pimens fauval.~es; l'on me montra 
auili u 1e racin 1emblable a un navet, dont 
unc: t1an he affez mince fuffit pour purget 
avec torce; mais cile perd ton effet, des qu,on 
avale un peu de larine de mais delayee clans 
de Ceau. Nous nous y reposames; f achetai 
une uoifierne mule , & nous y donnames a 
garder rous nos animaux, On fera peut-etre 
f urp, is de la quantite de chevaux dent nous 
etions pourvus ; mais on verra que c,etoic 
encore peu , attendu les difficultes du voyacre 

0 ' 

la rudel1e du fo , & le foin qu'il faut avoir 
de chan5u de monture au moins chaque jour. 
Enfin , le dernier Novembre nous arrivames 
a San A ntor,io. 

Anivfc a J'y nouvai le nouveau Gouverne r de la 
San-Aatonio Prov1·n. ., . Ad ·rr ·1 ' le ;oNoy<:m: ce, que / aVOIS VU aux a1ues; 1 SJ 
~r;, etoit rendu par un chemin du Nord, ou toutes 

7? 
les riv· eres font prefque toujours gueables., 
mais imprat· cables pour dP-s mules chtirgees; 
ces rivieres font bordces, clans ces partie. , de 
Sauvages Tegas & Apaches. Les derniers 
font ennemis mo rte ls des Ef pagnols & Ies 

. ' 

r .. U.TTOU DU MON DE, 

avo1ent meme forces autrefois d'abandonner 
un poile daRs leur pays, nomme San-Xavier, 
mais ils fe retirerent .a leur tour clans le Nord, 
ou ils ont ha.ti des villages. Quoiqne la popu- -Pepulariort 

l 
· r . . fauvage • t>c 

anon 1auvag ne fo1t pas b1en confiderable pourquoi lc:s 
• r:r , 

1
. , -, ' Apaches fo111: 

nous a~10ns auez regu 1erement trouve depuis aommC$ cc: 

la Lou1fiane jufques a San-Pedro, des villa a-es rans. 

fauvages, a vingt-cinq ou trente lieues les :ns 
des autres, & uelquefois plus pres; mais cette 
vafle etendue que nou.i avions paffee depuis 
ces memes villages de San-Pedro, & celle qui 
s' 'tend jufques au Rio grande, efl: abfolumen 
depeuplee de Sa vages. lls frequentent nean-
moins ces parti s, foit pour faire la guerre 
aux Ef pagn ls & pill er leurs. troupeaux, foit 
pour cha er de~ b~ufs fauvages, & pour y 
chercher des fruitS, comme des p Jq emines 
d h

i\ • , 

es c ata1gnes & des noix; mais ils n'y conf-
iruifent pas des cabanes , les leurs etant au 
nor<l d cette parcie, comme je l'ai deja dit. 
Ces incur.Goos leur ont fait donner fauffe­
ment le nQ de Sauva es rrans. 
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~ Cuerte avec Pendant mon fejour clans ce VlOfte' ies Sau• 1es Sauvages, r 
~ ,1~11L faga• vages chez qui nous avjons paffe a San-Pe--
cite. d ' ' ' c. • b ·11 ' I · ro , s etant tout:a-1a1t rom es avec e nou-

veau Gouverneur, qui vouloit emFecher leur 
commerce avec Jes Fran¢ois de Nachitoches 

1 
vinrent enlever un troupeau d'e,1Viron quatre 
cents chevaux. La garnifon prit le arm es, 
monta a cheval, & les ayant foivis fefpace 
de cent lieues a la trace fans les atteindre, e_lle 
rerournoit tranguillernent a San .. Antonfo, 
lorfqu'au raffage de la riviere de Guade­
lour e, un autre parti des. m~me.s Sauvages, 
caches clans des haliiers , fit une bonne de• 
charge fur les troui es Ef pagnofes. Ceux ci fe 
defen<lirent bravement pendant ttois heures ; 
mais il failut ceder au nombre; & ils• perdirenc 
environ cent cinquame chev.au:x: 1 & beaucoup 
d'effets. Le pofie etant infolte quelques JOUfS 

apres, on travaiHa a le mieux fortifier : j'of ... 
fris mes fervices, & je me preparois a nne 
bonne defenf c;. mais le tout fe borna a quelque 
legere efcarmouche. La fa~on de combattre 
des Sauva;Ies ne me donna pas d1eux une 
idee dcfavantageufe. Je remarquai d,abotd, que 
lorfqu'i !s avoient tente de nous attaquer a 
Qu~ito cal/ones, ils avoient ef pere que nous 
trouvant embarraffes & fepares au paffage de 

ca 
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te ruiffeau ~ qui n'etoit pas gueable , notre 
divifion entraineroit notre defaite, & certaine4 

. I 

ment'ils auroient reiiffi, s'ils euffent ete un peu 
plus nombreux ou plus hardis. Je remarquai 
enfuite que . lorfqu'ils attaquerent les , Ef pa­
gnols au paifage de 'Guadeloupe, ils attendi­
rent cgalement qu'ils fe fuffent partages.; l'u-­
fage des Ef pagnols etant de paffer les rivieres 
snoitic avec le Gouv~rneur, & moitie avec 
la troupe de chevaux de rechange. Lorfque 
le Gouverneur fo prefenta avee fa troupe 
pour paffer la riviere, les Sauvages etoient 
embufques pres du fentier; ils fi.rent leu.r pre.­
miere decharge a bout portant, & prenant 
leur courfe clans la plaine, ils allerent rechar ... 
ger derriere leurs Cavaliers, qui, au fignal, 
etoient fortis d'une autre embufcade, & cou­
roient fur les Ef pagnols pour faire auffi leur 
decharge. Le combat continua de m~me, les 
pietons s'avarn;ant quelques pas en av~ntt 
pGur tirer, & les Cavaliers, qui tiroient a lem: 
tour, les couvrant jufqu'a ce qu'ils euffent 
recharge. L'inferiorite du nombre & le defir de 
fecourir leurs camarades, engagerent les Ef­
pagno ls a degarnir le detachement qui efcor­
toit les chevaux de rechange; les Sauvages en 
profiterent, & fe jetant entre ces chevaux & 
les Efpagnols, ils refterent maitres du re .. 

nmcL ~ 
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change. J'admirai fur-tout leur precaution 
pour eviter d,etre pris. Ils fe mettent exaa:c .. 
ment nus, meme a la . ceinture, afin de ne 
pouvoir etre accroches en fuyant, & ils fe 
frottent d'huile, afin que les mains des enne­
m1s gliffent fur leurs corps, ufage conforme 
a celui des -anciens Athletes; mais je ne ,les 
crois pas des guerriers bien opiniatres, & a Ia 
longue ils cedent a la tenacite des Europeens. 
Je fus cependant bien aife qu'ils ne s'entetaffent 
pas a vouloir nous affieger; nous n 7euffions 
pas pu tenir au moindre coup de main. 

1>ercription Le pofie de San-Antonio efi en plaine· une 
de San•.u;i.,o,. d r , ' 
Rjg. e 1es faces occupe l ouvertu re du coude que 

forme une petite riviere: il reprefente un carre 
long, qui efi partage par une petite branche 
des eaux de cette meme riviere. Il efi · ceint 
par les murs de pierre des maifons dont il efr 
b~rde, & les chemins font banes par des 
p1eux en forme de paliffades. Comme il efl: fort 
grand, & que certaines maifons 'font ruinees, 
il n'efl pas exacl:ement ferme, & il fauc beau-­
coup de monde pour le garder; fes dehors 
font d'ailleurs embarraffes par des cabanes qui 
couvrent & favorifent l'abord de l'ennemi. Le 
coude de la riviere eft egalement plein de ca­
banes, habitees par des Colons naturels des 
I.Ues Canaries.11 eft au refte tres-agreablemen; 
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litue , formant une prefqu'Hle en pente 
douce, qui domine l'autre bord de la riviere. 
Tous !es environs, plantes de ma1s, font fer~ 
tiles, & bien arrofes par l'eau de la riviere, 
dont on fotme differens canaux. Ces lieux 
etoient pleins d'une quantite prodigieufe de 
grues. Le nombre des ,maifons peut etre de 
deux cents, dont les deux tiers font baties en 
pierres. Celles-ci font touces couvertes en ter­
ra!fe,s de terre bien battue, qui fuffiJent a caufe 
du peu de pluie & du beau ciel de ce pays. De­
puis mon depart de la Nouvelle•Orleans, je 
n'avois pas effuye viogt jours· de pluie. L'on soi. clinut; 

' d. d l 1· d 1 · · & celui d¢ la. ma it cepen ant que e C tmat e a IlVIere tiviere.rcugo~ 

rouge, de Nachitoches & des Adai!fes, etoit 
affez pluvieux, froid & mal fain. Les marais & 
les bois qui les avoiGnent peuvent en etre la 
caufe; cette pluie n'exifte point a San•Antonio, 
qui efi fitue clans des prairies, & n' efi entoure 
que de petits bois de ca.ffis, ou de mefquitte 
qui eft auffi une efpece de ca,ifo. Le! grands 
bois de . futaie finiffent aux environs de la ri• 
~iere rouge ou Colorado : il y , a cependant 
encore· quelques bouquets de gros arbres fut 
les bords de celle de Guadeloupe. 

Ce pofie eft le plus conGderable des quatre Potes Eipa.: 
• r p · r. • I gn9lsau norcl qu1 compo1ent Cette rovmce; 1avo1r, es dclaNeun~ 

Adaes a fept lieues de Nachitoches, les Aco- lc.u.ea,ii., • . 
F ij 
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quHfa a cent lieu es, dans le fud • ouefi de 

celui-ci, Labadie du Spiritu S anclo a deux 

cents lieues clans l' ouefi fud-ouefi, & en fin le 
pofie de San-Antonio a deux cent cinquante 

lieues clans l'ouefl: & oueft ~ fud - ouefi des 

memes Adaes. L'on trouve encore le pofie de 
San.Saba dans.l'ouefi : nord-oueft de San-An­

tonio; a cent lieues de difl:ance, & a l'oueft 

du meme San-Antonio, celui du Rio-Grande, 

fitue fur le bord de ce fleuve. A peu pres au 
rneme air de vent, on trouve ceux du Paife­
de nord & de Sarzta-h, au nouveau Mexique 

. ' 
qui font a environ deux cent cinquante licues 

de difiance de San-Antonio. L'on voit par ce 

detail, qu'il y a une erreur confiderable dani 

les Canes qui marquent le nounau Mexique 

beaucoup plus clans le Nord qu'il n'efl: reelle­

ment; & quoique les detours pui!Tent trom• 

per fur la precifion des difiances, je crois ce­

pendant que la latitude de ces lieux, qui font 

les plus au nord des poffeilions Ef pagnoles, 

efl: de 3 3 a 34 degres. Le Gouvernement de 
Cu villa qui efi clans l' ouefi, efi au moins 

cinquante lieues plus au fud, & celui de la 
Sonora qui joint a la Californie, efi dans le 
fud-ouefl: de ce dernier. Les Ef pagnols ont 

eu~utrefois des poftes beaucoup plus au nord; 

ma1s ctant vexes par les Sauvages, ils Ont etc 
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obliges de les abandonner. Us ne s'entretien­

nent qu'avec beaucoup de peine a San Saha, 

a Santa-Fe & a Paffe-de-nord; it y avoit meme 

tu des ordres d'abandonner San - Saba. Les 

routes de la Nueva-Sonora, qui conduifent 

aux nouvelles mines du Seno-Prietto, font 

prefque impraticables, & j'ai vu faire des ar• 

memen~ confiderables pour les degager des 

Sauvages ennemis. Comment peu_t-on allier 

de pareils faits avec la quantite de pofl:es que 
Jes Cartes nous de.Ggnent au nord de ces par­

ties ? Les relations des Naturels Indiens, 

voyageurs clans les parties les plus au nord de 

ce Royaume, nc me permettent pas d'ajouter 

foi a l' e:xifience de ces etabliff emens; ce ne 

font point des conjeclures legeres que je ha­

(arde , je ne parle qu'apres les informations 

que j'ai prifes avec les porteurs des marchan .. 

difes deilinees a l'habillement des Ef pagnols 

etablis au Nord, & avec les Geographes de 

la fuite du General, que je vis aux Adaes, 

lefquels avoient ete commis pour lever le plan 

des pofl:es fitues chez les Sauvages, & qui ve­

noient de la Nouvelle-Sonora. 

E:xcepte le pofi:e de San-Antonio, qui a une 

colonie d'Ef pagnols des Jiles Canaries, le 

autres poltes ne font compof6s que de Sol­

dats & de quelques Indiens, autrefois Sauva-
F iii 
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'ges. Leur occupation efi: d'elever des chevau:x 

des mules, des vaches & des brebis. Us laiifen~ 

errer ces animaux par troupes clans les champs, 

& les amenent tous les deux mois clans des 

pares qu'ils ont pres de leurs maifons alors 

ils les 1 cent, les attachent. enfin ils les 
• I , ' 

m~nient e plus qu'il leur efi poffible pour di-

m1~uer ,1eur ~.' recite. Deux ou trois jours 

apres, iorfqu ils apperc;oivent que la faim 

cAommence a tourmenter ces animau:x, ils les 

lachent &.en amenent d'autres; auffi, moyen• 

nant 1~ fain qu'ils prennent de ne pas laiffcr 

?evemr leurs troupeau~ tout a-fait fauvages, 

ils _font quelquefois riches de cinq a fix mille 

an1maux. 
Voici comme iis s'y prennent pour les la­

cer : comme ils font tres-bons cavaliers ils 

vont clans les champs & a travers bois , en 

fuivant a la courfe !'animal qu'ils ve;1ent 

prendre. Lorfqu'ils l'approchent' ils tiennent 

u~ long lacet r~u'e fur le haut du bras, ils le 

lui lancent ' fo1t au cou, foit aux rieds & 

rampant la direB:ion de Ieur cheval ils a;reA .. 

1, . l ' 
tent amma lace. lls ont auili des animaux 

~rives qui Ieur donnent du lait, & qui fervent 

a leurs ,voy~ges. Les vaches demi-fauvages 

fervent a faue de la graiffe & de la yjande 

!ochte. Les chevaux ou les mulets font ordi• 

~ u T O u 1\ Du II O ND l!. .S1 

nairement vendus , lorfqu'ils font a demi­

domptes; ces deux ef peces d'animaux ne font 

pas bien cheres; j' en ai vu vend re pour une 

paire de fouliers. 11s lachent cgalement jour & 

nuit, clans les boi ·, les anirnaux prives, & ils 

n'ont qu'un ou d"'ux gardiens pour toute la 

troupe du pofi:e. Lorfque quelqu'un de ce! 

animaux s'ecarte, ils connoiffent a la trace 

fur l 'herbe., s')il s' e(l: ecarte en paiffant OU en 

fuyant, & fi c' eO: une mu e ou un cheval, 

alors ils le fuivent l'e[pace de quinze a Yingt 

lieues. Cette fineffe de coup-d'reil que l'ufage 

leur donne aifement, leur fert aufli a pour­

fuivre les Sauvages clans les bois. Les uns 

& les autres vou ant cacher leur marche, met­

tent le feu a l'herbe dans les endroits qu'ils 

laiffent derriere eux; auffi trouve-t-on fouvent 

deux OU trois lieues de pays brule. 
Pour ne point s'egarer, ils ont dans Ies 

prairies des points de reconnoiffance d'apres 

la pofition des bois voiuns, & ils connoiffent 

clans les bois la partie du nord par le cote du 

corps des arbres, qui, n'etant point expofe 

au foleil, e{l devenu verdatre par l'humidite 

& par une ef pece de mou[e qui s>y forme; 

l'autre cote de l'a1 bre qui fait face au fud 
devient blanchatre & net. 



MM'ion~pour 11 ya, aux environs de ce pofie quatre M.,. ~nvernr lc:s fi , 11· .s.iuva cL ons de deux F rancifcains chacune fituees I l d 1 · · ' e ~ng e a nviere, a deux ou trois lieues de 
d1fiance les unes des autres. Ces Miffionnaircs 
y elevent ~~s familles _d~ Sauvages pris a Ia 
g1:erre, qu ds ont bapufes &; maries. Chaque 
M1ffion en a fept a huit, q1:1'elle entretient 
avec leurs femmes & leurs enfans & Ies fait 
travailler a fon profit. L'Ordre de ~es Millions 
efl: a pe~ pr~s le me~e, quant au temporel, 
<]~e celu1 qu obfervo1ent les Jefuites aux eta­
bliff'emens du Paraguay, ou les Indiens etoient 
cependant moins genes qu'ici. 

Les Sauvages Tegas font les derniers qui fe 
fervent de fu~ls ~ traitent avec les F ranc;ois; 
]~s autres, qui fe uennent a environ cinquante 
l1eues au nord de San-Antonio, & qui fe nom-­
ment Apaches, fe fervent de fleches de meme . ' que ceux qm font vers les bords de Ia mer 
entre les pofies des Acoquiff'a & Labad·, d S . . ie u pmtu Sarzclv. Quelques Europeens ont 
cru ces derniers, qui fe nomment Couma­
ches, anthropophages; le, Efpagnols les pei­
gn~nt feulement comme poltrons &:: cruels 
& l '' h ' I' ' I s n e~ appent a efclavage qu'en fuyant 
dans des iflots & des marais, fur le bord de la mer 
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Les Ef pagnols font tres-furement la guerre e!:~t~~•lcs a ces Sauvages a fleches, en fe couvrant la 

tete d'un bouclier, & le corps d'une cafa~ue 
faite de trois ou quatre peaux de chevreu1ls, 
piquees avec du coton & a l'epreuve de la 
fleche. Lorf que le nombre des Sauvages eft 
petit , & que les Cavalier_s Ef pagnols fo~~ 
furs de la viB:oire, ils ne tirent fur eux qu a 
l'extremite ; mais ils les lacent comme des 
chevaux en les pourfuivant a la courf e, & 
en leur lan~ant le lacet au cou &. aux pieds, 
de telle fac;on qu'ils l'etendent, alors le Sa~-
vage ne peut faire aucune defenfe. Enfu~te 
ils les lieut, & les conduifent clans les M1f-
fions ou par la douceur, la faim, les femmes ' ' "£ qu'on leur donne a epoufer, & la ra1 ~n '. on 
tache de les adoucir; al ors on les catech1fe, 
& on les baptife. Le prejuge qui empec~e l:s 
Ef pagnols de frequenter les Sauvages m_de­
pendans, & leur opiniatrete a les chagn~~r 
par leur voifinage, ou par de legeres ~0~1h­
tes, leur a acquis, a la longue, le terrem 1m• 
menfe & depeuple qui efr au nord de la 
Nouvelle-Ef pagne; il efr douteux que tout~ 
autre politique, ou que la voie des armes a 
force ouverte, eut fait le meme effet , au 
moins eut - elle coute bien du fang & de 
depenfes. 
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~renrs <1m- Je m'etois loge chez un bon hc,mme In◄ 
es & pures d, , . 

ci.:sHpai;no s 1en, auquel ID avotent attache fa douceur & 

d► ccpoJtc. l · d'r. , rr, 1 r 1 · 
a pat1«nce e1.rntcreuee avec e1quel es ii m'a. 

voit rendu fervice pendant tout le voyage que 

f avois fait de uis Ies Ada es. J'avois d'ailleurs 

fait beaucoup de connoiffances, & mes fac;ons 

unies plaifoient aifez genera!ement. Je croi, 

que ces gens penfoient que je pourrois me 

fixer parmi eux; ils me preffoient fouvent fur 

cet article; pluGeurs foup~onnoient que je 

pouvois avoir de !'argent. voyant la quantite 

de mes hardes, qui, quoique peu confide­

rables clans nos rays, pouvoient ici faire Ia 

fortune d'un homme de Ieur etat. Ils voyoient 

d'ailleurs ma conduite regu1iere, & il me fem. 

b'a ue par ces deux raifons, ils n'euifent pas 

ete faches que je me fuffe epris des charmes 

de qu_elqu'une de leurs filles. II y en avoit, a 
Ja veme' qui e meritoient par leur figure & 

leur caraB:ere , & il m'etoit aife de m'en 

affurer, mangeant & logeant enfemble dani 

la meme chambre. Je fentois le prix des 

rnreurs douces & pures que la liberte, une 

nonnete pauvrete, & une education pieufe 

c!onnoient a ces honnetes gens. Je trouvois 

tous ces avamages dans la famille de mon 

hote; mais, quelque frappe que je fu!fe de 

leurs moeurs, de la beaute du climat & de 
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r ·1· , d rol 1·'etois bien eloigne de 
la 1ert1 1te u 1 1 

, 

Jeur idee. • 1 

J' . de'3'a achete un cheval & tro1s mu.es, 
a\f01S ffi . , 

& je m' occupai des proviftons nece aires a ma 

fubfifraoce, ne voulant plus me :rouver ~ans 

le cas de fouffrir la faim. J'avo1s trouve ~e 

b foin fi preffant & fi incommo~e, que JC 

~. as home d'avouer qu'il avo1t abforb~ 
n ai P r• & ... m'avo1t 
toutes mes autres pen1ees, meme , 

fait oublier jufqu'aux principe~ de moo cdu-

. J pa~ai toutes mes depenfes comme 
catton. e J 

r 
j'avois deja fait aux Adaes' avec moo mge, 

qui etoit de tres - bonne & plus c_ommo,de 

valeur clans ce pays' q~e l':r?eot qm y a/r~: 

de cours. J. e n'eto1s d a1lleurs pas ac e 
peu , d' Un 
de l'epargner' & de m'alleger . autant. 

Creole, natif du Sartille, veno1t ce~endaot 

de me foulager d'une partie de ce po~ds, en 

me filoutant une douzaine de c~em1fes, & 

d'autres effets, dont je recouvra1 c~pendant 

Ia valeur en grande partie; un Ha~1tant '. de 

fes amis' m'ayant cede un billet de vmgt p1a:­

tres fur Mexico, en echange de ce vol. 1: fa1s 

obferver le lieu de la naiffance de ce Creo!;? 

parce que dans les petits defagre~cns que J at 

effuyes j'ai remarque que la malice augmen-

' • d d & de l'extrac-
toit en proportion es gra es 

tion : la purete des m~urs diminuoit au con 
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tra~re progreffivement depuis !'habitant d 

ho1~ jufqu'~ celui des villages & des ville~ 

en one qu entre le Sauvage l'lnd. I 
C , I , ten, e 

r~o e & _l'Efpagnol, ce dernier fe trou-

vo1t le m~rns fociable. Je n'ai jamais eprouve 

de tort b1en confiderable de Ia part des Sau­

vages ou des Indiens femi-Sauvages ; auffi 

d:ns le! ~eu~lades' preferois-je le logemen: 

d un Ind1en a celui d'un Efipagnol . cela , 
d . d' . • re-

- pan o1t a1lleurs au plan que J·e m'eto· £. 
& . 1 r. . [; .a.· 1s a1t, 

a a iat1s a~1.1on que j'avois d'approfondir 

Jes ufages des Peuples fimples que je trouvo~ 
fur ma route. 

CH AP IT RE V. 

RouTE par la Rheda , & a travers le 

Rio-Bravo. de San-Antonio a la Ville 

du Sarti/le, & mon fljour en cette Ville. / 

ETANT prets a partir pour le Sartille, nous Ltt.70cc~ 

nous rn1mes en i:oute la troifieme fete de Noel. •re m1, 

Nous n'avions pas encore fait cinq lieues , 

lorf que nous eumes a vis de nous mefier des 

Sauvages ennemis, qui venoient de pourfuivre 

un Moine. Nous fejournames clans fa Miffion, 

crainte d'etre attaques en route; car n'etant 

plus efcortes, nous n'euffions pu faire une 

longue reGftance. Le lendemain , ayant en-

voye a la decouverte, & les paffages paroif-

fant lib res, nous nous remimes en route, ne 

fuivant pas de chemin fraye, crainte de mau-

vaife rencontre. Nous travcrfames des bois de 

mefquittes" ef pece de caffis plein d'epines, & 

tres-bas; c'efl: la feule ef pece de bois qui foit 

commune, apres qu'on a depaffe San-Anto-

nio. Nous pafsames enfuite des collines de 

terre, dent l' eau, diilillant en abondance, 

rendoit le fol peu praticable. Ces fources 

no s conduifirent au bord d'une petite rivier 
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gueable, tnais difficile par fes rochers, fo 
trous & la ra2idite de fon courant. Quelques 
prairies & des ruiffeaux bord 's de mef quittes 

fe terminerent au Riv-Frio, que nous pafsarnes 
a gue. 

~arr~ge p!- ous trouvames enfuit des lacs & des ma-
rubI1tac, ave,s • • 
-~~mam,,& ra1s, abouda s efl 01feaux & en poi!fons & 
lt:, io de Las• b. " , l R" d L . , . ' 
Nui,cs, lentot apr S e 10 e · as-I UICCS, qm Ctoit 

r . ' 
pre~ ue a tee, & tres vafeux. Nous tranfpor-

tames des ai ines pour le paffer, & cela ne 
nous donna ra reu de peir~e. Nous traver­
fames enf u·te de ell es prairies, qui nous con­

clu· G Pot dans un fond vaHe & etendu. Nous 

a1 : -, .. 1es en fin, a pres di jours de route, a 
t1!aJe de dix a douze ma·fons, nomm6 

,heda; il e!l eloigne d~ quatre-vingts lieues 
an- ,·:o., · , & il eft fur le bord d'une 

. nr ,ere. '1omn ee Rio-Grande, & fur les 

:ane rlio B ~VO: e:1 efr.-,t, aprcs le Miilillipi, 
(, cfl la 1US CC'1/ide1'1ble de ces '"' tie~ R-

t' '~ 
ffi z e i1L ·able i ce fie ve par fa grandeur & 

1ditc. 

1 y a m bateau pour le paff'a-re, apres le• 
.., el e , ays commenc~ a ecre plus peuple. 
nus ommencames aufii a decouvrir des 

•. oua' 1es; car je 1 -'avois trouvc ni co line 
. ' ' 

nt ~1a eur un peu confiJera le, depuis le 
c.om ~ ·ncement de mon voyage. La campa• 
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gne etoit cultivee & hab!tee en q~elques ~-n­
droits & les champs eto1ent femes de ma1s ; 

' . , d 
l'air y etoit peuple d'une immenfe quanttte e 

grues : notre voyage etoit affez agreable, par 

les beaux pays que nous traverfions, & dans 

Iefquels nous trouvions abondamment de quoi 

manger. 
Nous pafsames' peu de temps apres' la ri- .~:~gde ~: 

Viere falee qui un peu au deffus, porte le rivi re Sabi;-
. ' ' • • nas: caux mi1 

nom de Sabinas; elle efl: rap1de & pleme de neralcs. 

roches. r ous fumes enfuite tourmentes par 

des cours de ventre que nous donnerent les 

eaux minerales; les chevaux en furent meme 

tres-incommodes. Nous trouvames auili diffe-

rentes fources d'eaux tres - chaudes, d'un 

gout fate· &. fort amer; il en falloit cepen-

dant boire, pui[qu'il n'y en avoit pas d'autres. 

Le pays efi trcs-fec & defagreable. Dans les 

· fonds ce font des bois epineux & m -
' . 

quittes, qui laiffent cependant appercevo_1r un 
fol affez net & pref que fans her be; ma1s les 

plaines & les hauteurs font femees de plantes 

epineufes. Elles fe diverfifient en mille efpeces, 

par leurs formes & par leurs epines; les unes 

font en fac;on de dar.l, les autres en fcie unie 

ou rebrouffee-, & d'autres en harpon; mais 

clles font toutes tres-aigues; elle~ eotrent t !"CS­

facilement dans la chair, & n'en fortent qu'en 
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dechir nt & caufant par con equent une affez 
grande douleur. 11 femble que la Nature fe 

plaife a faire acheter par des fouffrances le 

paffage de ces contrees. 

Nous y fumes empefl:es par l'odeur d'un 

anirral a peu pres de la groffeur dun lapin 

mais beaucoup plus lourd ; cet animal em~ 

porte avec lui une finguliere defenfe. Lorf. 
qu'il eft chaffe & qu'il efl: pres d'etre joint 

il exhale une odeur fi infeae , que celui qui 
en feroittrop pres rifqueroit d' en etre etouffe 

& la fuite eft le feul remede. J'avois auili v~ 

dans la plaine de Tegas un petit animal a poil 
court & rouffatre, les pattes &. le corps 

courts & renfonces ; il eH de la groff eur d'un 

gros chat, reffemblant a cet animal quant au 

muf eau & aux oreilles , mais fon fron e!t 

comme celui du lapin. Nous en tuames un 

& apres l'avoir fait rotir fous la cendre nou; 

I " ' e mangeames ; fa chair eroit tres-bonne, 

fine, blanche, & entre Iardee comme celle du 
~ochon. Les lndiens le nomment Tacouagge; 

t1 y a ai:iili clans ce pays des ferpens a fon~ 

nette , mais je n' en vis pas. 

~ines de 1~ Nous laifsames fur la gauche les mines de Ia 
.Siena &: de s· . 
ltai;uana. ierra & de La1guana, & plufieurs hameaux 

Nous pafsames aux Peuplades d'Indiens de 1~ 

Punta, Sa.ot-Y ago & de la Caldera, & nous 

laifsamei 
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laifsames a droite une montagne ifolee, nom• 

rnee par fa forme la table de la Caldera. Ells 

e!l: taillee a pie de tOUS fes cotes' n'y ayant 

qu'un fentier tres-difficile & prefque irnprati~ 

cab e pour y mooter; l' on n'y peut ab order 

que par cet endroit, & il feroit meme.impof­

fible a des chevres de gravir par un autre. Le 
haut fi une laine fertile qui donne de bons 

pa tu rages; l' on trouve des fources clans fes 

ine ·a.· es : l'on y a enferme des befiiaux qui 

donnent un bon profit ; une maifon ba.tie fur 

le fentier empeche qu'ils ne for~ent de cette 

ef pee ft de pare ou de terra!fe. 
Les E ats d'lndiens polices, que les · fpa 4 

gnols conquirent a res la mort de Montezu­

ma, commencent a la riviere falee : on ren­

contre eu pres le village de la C ldera don . 

je vi ens de parler. r ous ctions cni:res clans le 

montagnes, & ces belles plaines de la Pro­

vince de ' a-as n'ctoient remplacees que par 

des rochers & par quelques vallons, qui ne 

produi[ent que des aloes, des figuiers de Bar­

barie, & une autre plante epineufe d'une fe 1le 

tige, fans fcuilles, nommee en Europe Cierge cic rtt. P.af.; 
, ~:il. 

Paf cal ; ici elle efi: d'un af pea reellement ma-

jeilueux. Cette feule tige s1eleve de terre a la 

hauteur d'environ quinze pied.s; elle fe fe­
rare en quatre ou cinq autres , qui, apr~ 

nmiL G 
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s'cuc ciojgnees de trois OU quatre pieds de 

celle du milieu, s'elevent enfemble a nn-e 

l1auteur perpendiculaire d'environ vint pieds; 

.uffi efl ce pre{que le feul arbre ou plante que 

fourniffe cette contrce. 

Quatre jours a pres avoir paffe par Jes villages 

Indiens que j'ai deja nommes, nous nouva­

mes des bois d'une ef pece de dattiers, quant 

a la forme des feuilles & a remplacement des 

branches au bout defquelles le fruit eft place. 

IL efl a pepin, doux & tres-bon; il vjent en 

regime, de !'arrangement, de la forme & de Ia 
gro.!feur d'une efpece de petites figues ·ba­

nanes qui croiffent clans l'Inde, & qui font 

connues aux Philippines fous le nom de dedos 

de Dama, ou doigts de Dame; le fol de cette 

partie ea d'ailleurs extrc.mement fee. 

Nous laiffions alors le pofle de Cu :villa a 
l'oueft, eloigne d'environ vingt lieues. Le pays 

abonde en chevres & en brebis, que l'on tue 

pour en vendre la peau. Nous coto)rames une 

petite riviere qui pa.!fe plus bas a Monterey; 

elle eff: ~res .. falee, comme toutes Ies eam~ que 

nous av10ns trouvees depuis le Rio-Salado ou 

Sabinas. Les bords de cette riviere font cul­

tives & peuples d'Indiens. Nous pafsimes en­

fuite environ vingt Iieues de terrein defert, a 
travers de hautes montagncs tres-rudes, ap1es 
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f1UOi nous decouvdmes une belle plaine bien 

cultivee, clans laquelle efi fttue le Sanille , ou 
nous arrivarnes le 20 Janvier 1768. Nous A~riv~e a 

. 5art1tle~ le 1 o 

croyions alors avoir fait cent foi:xao~e · l1eues Janvim7,s~ 

au fud-oueff:. Aux approches du Sartitle, Jeux 

jours avant notre arrivee, nous avions remar-

que une eclipfe de foleil; elle me fembla plus . E~lip(e de 
iglc1i. 

confiderable & plus exad:ement centrale que 

celle du 1er. Avril 1764 ne m'avoit paru en, 

Provence ou j'etois alors. 

La ville du Sartille efl affez grande , & elle Oefcdprioa 
, , , decem~ r 1Ue. 

etl moyennement peuplee d Ef pagnols & d ln-
diens; les eglifes y font belles, de meme que , 

les place, publiques; les principales rues font 

larg~s, propres , & bordees de maifons me­
diocrement bien conflruites en pie:.re; mais le 

refle de la Ville eff: mal ha.ti & de mauvais 

o-out fur-tout les maifons des Indiens , qui 
6 , 

ne favent ras difhibuer leurs logemens. L'on 

trouve clans certaines rut:s des fources qui di­

minuent la f echereffe du fol. 11 y a an Sartille 

un aifez grand nombre de Marchands honnc­

tement riches. Cette ville eft l'entrep6t des, 

produB:ions fauvages des pays que nous ve­

nions de quitter, productions qui fe repandent 

enfuite clans les pays plus peuples; elle l'efr 

auffi des vetemens & des fuperfluices de la ~ie ,, 

que les Sauvages viennent acbtter en cchanP'e 

. G ii, 

., 
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de leurs peanx, de leurs viandes, & de Ieurs che­
, Mmm des vaux. Les Ha bi tans excepte les In di ens f: · 

h.ib:cam. ' , Ul• 
vent la coutume de la populace, qui fe Iivre ai-
fernent aux mreurs vicieufes dont on lui donne 
l'exe~ple, fans en ado_pter egalement les pre. 
fervat1fs. Je leur trouva1 ep general un caracl:ere 
orgueilleux_, four be & frauduleux; ils agi.ffent 
a:ec une fernte generofite qui cache des fen­
ttmens plus qu)intere«cs; en un mot ils ont 
l'org~eil, 1nais non le caraclere boo & o-ene­
reux du veritable Efpagnol. Cette vil~ efl: 
c?mpof ee d'un quactier d'Efpagnols, ou foi­
d1fan~ \els, la pl~1fart d'entre eux n'ayant 
p~ut-etre pas la humeme partie de fang Euro­
peen; leur couleur ell un compofe de celles de 

1 

l'Europeen, du Negre & de l'lndien: ceder­
nier ell regarde clans ce pays comme l' extrac­
tion la plus bafie; aufli s'allie-t-il peu avec l'Eu• 
ropcen. Le fecond quarrier ell compofe d'In­

diens, nommes Trafaaltequas. Autant Ies pre­
miers font orgueilleux & pareffeux autant 

Production• ceux ci font laborieux & affables. 11/ font Ies 
lilu P.iys. r 1 . l . 1 . d' · 1e~ s qui cu nvent es Jar ms & les champs 

qui donnent du mai:s & du b1e en abondance. 
Ce fut ici le premier endroit ou je manO'eai 
du pain de froment, depuis mon depart d~ la 
No1.1velle-Orleans. Les jardins y donnent des 
figues, des pornmes, des raifins-, routes fort~ 
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de plances d'Europe, & une large plante epi­
neufe, dobt la feve fait une boi.ffon affez 
bonne ; elle fe nomme Maguey, & le foe, 
Pouchre; elle croh clans prefque toute la 
Nouvelle-Ef pagne. 

Nous etions clans le mois de Janvier; le di­
mat etoit tres-doux., fans pluie, & le ciel, tou­
jours ferein, etoit encore plus pur que celui 
que j'avois trouve a San-Antonio. J'y vis la Celebraciol!l 

fete de la Chandeleur, qui efl celle de la Ville; ~:d.a fer <! di.\ 

elle fut celebree affez fingulierement. Apres la 
Me.ffe, on fit en pompe une procefiion avec 
l'image de la Vierge, qu'on alla repofer fur 
ura theatre , place a cote d'un cirque qui fer-
voit au combat des taureaux, & tout le monde 
feretira. Apres la ftef1e, l'on ouvrit le fpectacle 
du combat des taureaux par des fanfares qui 
etoient jouees par des infhumens places aux 
cotes de l'image de la ,Vierge : ce divertiffe• 
ment dura jufqu'a la nuit, & l'on acheva la 

· proceffion , en reportant l'image dans l'eglife. 
A pres cela commen<;a une F oire, bien pour­
vue de fucreries, virnt, patiiTeries, & autres 
gourmaodifes. L~ fe deploie route la galante­
rie des. Ef pagnols, qui font fi pauvres que plu­
fieurs engagent leur derniere chemife pour y 
bien regaler ]ems connoiffances. Je trouvai fin­
glllier de voir les maris porter cette galanterie a 

G iij 
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l'e ccs e~wers leurs femmes. Je vis une femm 
. ' . ' 

gm m av~1t paru a oir beaucoup de bon fens, 

fe formal1fer de ce que fon mari n'etoit pas 

afI~z ~alant pour vendre un couteau de cha!fe 

qu1 lm refioit' ~ en empleyer l'argent a la re­
g~l~r de. foe enes a la Faire. Pendant cette 

cere~~orne' Ies c.leu e aux font tres-graves 

& fi ne~x' &_ les maris ont pour Ieurs femmes 

~es. petits foms a l'Ef pagnole, com me s'ils 

cto1 nt ~ au tern s de leurs premieres amours. 

C ette fete dura trois 1·our~ J'en · 
• 11 ' Vo avo1s vu une 

ar '.~
1 

• San-Antonio, pour la Conception. 

1..a ve1 .. e de Ia fete on alla chercher fimage 

de la, 71e:ge clans l'eglife; elle etoit accom­

a nee d n _grand nombre de gens degui.fi' 

I uns ~n D1ables' le.! autres en Anges d'a·u~ 

s avo1en . es hab:l cm ens d'hornme 'ou de 

~emmc a I~ ' faurefque. On apporta !'image 

cians ne r Je b l hez le Chef de la ft 
& l' ete, 

on CO? m n a a danf« r & a d1{hibuer 

desrJfra"chi«e·•ions O 'r r. · 
.. 

1 
"' • • n re rcienta en1mte une 

fi ecc de C · .• c ie; e endemain, les memes 

am I~ n.ens reco . mer cerent avec le combat 

d,_es t~ureaux' c durercnt juf ques au foir. la 
f e et2:ct fin. , on e orta en proceffion l'i­

rnage de 1_a Vierge clans l' 'gli e. Tant il efi vrai 

c. i e ce1 tams ufaae, pie x da s leur .. 

d
, , . ougme, 

""' .er,·nt bj .t n ab s ! 
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Dans 1' eft & clans le fud de ces con trees, 

font les Provinces de Parras & du Reyno; 

elles donnent de tres bon vin, be.iucoup de 

fruit & de fucre, du ma1s, du ble, & des bef­

tiaux. Les cote du Re) no qui bordent une 

partie du golfe du Mexique, font tres-poiifon­

neuf es; c' efl: clans cette partie qu' efl: fitue le port 

de Tam pie. Cette Province donne auffi un peu 

de cochenille, ef pece d'infecl:e qui fe nourrit 

fur une plante epineufe, de la forme du figuier 

de Barbarie, mais dont les feuilles font beau-· 

coup plus petites plus fines. Cet infecl:e 

fait une petite coque qu'il attache aux feuilles 

de cette plante, s' renferme, & y meurt; le 

tout {e colore, fe confolide, & prend la forme 

que nous connoiff ons a la cocheiaille, a la 

derniere pre aration pres. On etend un linge 

fous l'arbufle, qu'on feco1 e pour en fepareE 

la petite coq e. €ette production vient clans 

les cham s fans culture , de meme que l'in­

digo; elle efl: ramaff ee par les feuls Indi~ns, 

dont peu meme en connoiffent tout le pnx. 

Les affaires de man compagnon de vo., ag 

n'ayant fini qu'au commencement de Fevrier • 

nous nous pre arftmes alors a partir; les che­

mins etant affez praticables, il voulut voya­

ger plus vite que nous n'avions u faire juf. 

que-la, a caufe de 005 ffets. CllS les don .. 
G iv 
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names en confequence a fret pour Me:xi~6 

un Francifcain qui y rerournoit, apres av~it 

a~c~mpagne ~'habillement ncce!Taire pour les 

differences M1.ilions des parties fauvages que 

no_us venions ,de laiffer. Les gens que nous 

av10ns emmencs retournerent clans leur Patrie 

& je me fi' parai de mon fidele Indien de San~ 

Antonio. J e ne faurois a1'fez admirer le zele 

p~tient avec lequel il me rendit toujours fer­

vice, & corrigeoit ma mal-adreffe clans des 

pays fi differens des notres par leur rufiiciti & 

par leur peu de reJf ources. La prudence le bon 

fens, la religion & l'humanit~ qui eel toient 

dans tou es_ fes acl:ions, m' obligent de dire 

que c~t I~d1_en ell: le feul homme en qui j'aye 

trouve reunies autant de qualites fans s'ctre 

cle~enties ~ne feule fois dcpuis pl;s de quatre 

mou que Je le connoiffois. Je payai un nou­

~el homme, pour me fervir clans le voyage 

que j'allois continuer. 
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RouTE par les Villes de Charcas, San .. 

Louis Potofy, San-=Miguel el-Grande, 

& San-J'uan i.el-Rio, depuis la Ville d, 

Sartille jufqu' d cellt de Mexico , & 
mon fljour dans cette dernier, Ville. 

Nous pardmes du Sartille pour Mexico, le Depart du 
· , . , . l b Sartillc pewr 

IO de Fcvner I 7 68 ; nous n av1ons p us ew Mexico. lu• 

foin de faire des vi'vres , & nous mangions Fcvtier 
1
1'*

4 

de bon pain. Pendant trois journ 'es , nous 

trouvames un pays tres-peuple; mais nc s en 

pafsames enfuite trois autres fans trouver 

autre chofe qu'un fol tres-fec, & de la pouf-

fiere corrofive comme de la chaux. 11 n'y a 

d'autre eau dans cette traverfee, que celle des 

puits qui font tres-profonds. n paye pour 

leur entretien l'eau qu'on y prend, qui efr fau• 

matre & d'un mauvais gout; l' on n' e trouv@ 

que toutes les fept a huit lieues. 11 y a une 

cabane pour leur gardien, & ce font les foules ' 

habitations que 1' on rencontre. A pres avoir Arrivee Charcas. 

depa!fe ce petit defert & deux journees de 

prames, nous arrivames a uae mine norn• 

mee Charcas , oii eft une petite ille a!fez 
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joli , mo ins grande que le Sanilie, mais mieux ba ie & p us peuplee. 
!e me<epare Mon compagnon de ~ovage l'ancien Gou, de n,e, corn 

J ' 
pagnons de verneur de Tegas, y tomba malade; je ne voyar, • I d vou us p s retar er ma marche, & la route 

Mon :miv.:c 
tu v;II ;e 
1, mm61t•e-
nau. 

etant frequentee, je penfai a me feparer de 
Iui : il parut affiige de ce que je l'abandon­
nois; mais j'etois force de partir, ayant ap. 
pris I'arrivee du galion de Manila a Acapulco, 
dont. j'etois encore eloigne de deux cent cin­
quante lieu es; le mois de F evrier etoit deja a moitie ecoule , & ce vai.!feau devoit partir 
fur la fin de Mars. 

Ma faue s'etoit affez ien foutenue depuis 
110n e art e an-Antonio & du Sartille a 

' ut e , ttaq 1e pres de rhumatif: e au genou, 
ue je gueris par un grand e:xerci e & des 

cataplafmes de mente bro1 'e & frite avec du 
foif e bouc > f eprouvois encore une foibleffe 
d' fiomac, que la ari1 e e ma:is r6ci, & quan­
tite de rr ais roti OU bo il i Que favois mange 
jufi es au Sar il , avoient deprave. 

Je paffai a un village nomme le Venau, 
tout compofe d'Indi ns, gouvernes par leurs 
Chefs. On venoit d'executer douze des plus 
fediticux d'entre ceux qui s'etoient revoltes; 
leurs tet s etoient fur des pieux, a Ia place de 
Ieurs maifons qu'on avoit rafees, a 1es avoir 
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envoye toute leur parente en exil. Cette pu­
nition d'exil efl: tr.es en ufage chez les Ef pa­
nols & la politiqui m'en parut tres-fage; 
car ii' arrive fouvent que des fujets qui devien­
droient rebelles, s'ils trouvoient des moyens 
d'appuyer leurs revoltes , refient fideles & 
utiles a l'Etat, lorf que ces mo yens leur font 
ores; leur melange avec des fujets fideles & 
heureux par leurs bonnes mreurs , les enga• 
gent bient6t a fuivre leur exemple. L'o~c~-­
fion ou le defef poir efi la caufe prefque me­
vitable es plus grands crimes; mais la foci_ctc 
des hommes honnetes, laborieux & chanta­
bles, en previent les funefl:es effets. La con­
noiffance des homrnes appr nd que la lupart: 
des criminels ne 'euff ent pas ete, s'ils etoient 
nes dans des er mats & fur un fol heurcux, 
dont la culture abondante les eut payes de 
leurs peines. Un travail moder: , & ,l'a~ua~t 
de la nature au -ien , les auro1ent elo1gnes 
du vice. L'origine e nos Colonies en efl: une 
preu.ve , quoique l'anciennl~e ,de la po u_~a: 
tion y ait appom: qu lque ddferen~e; car J ~1 
trouve des mreurs bien plus pures a la Loui­
fiane & aux Phili pines,•, u'a Saint-Domingue 
& au exique. Sans atta uer l'origine de _c:r­
tains Creoles de la Louifiane & des Plnlip­
pines, tout le rnonde fait ce endant qu l 
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neceffice d'ctablir la premiere Colonie y avoit 
fait admettre des gens de couce ef pece., & que 
l s h:li pines font le lieu d' exil de plufteurs 
mauvais fo}tts du 1'1exique, qui lui-meme 
en re<;oit beaucoup de ,:-~ux d'Efpagne. J'ai vu 
neanmoins a Manilla des Omciers, de riches 

:regocians, des J erfonnes de tout etat, 

qui, y ayant pa1Te les fers aux pied~, y ont 

mene clans la fuite & menoient encore une 
vie tres-rcguliere & exemplaire, quoiqu'il fe 
trouve clans ce Pays bicn des oyens e _rro. 
voquer le vice. Les Ef pagnols avoient foivi 
au Venau une voie de jufiice tres-fevere, en 
dicapitant les plus feditieux; FexempJe & la 
policique, cruelle par neceilire, I' e:xigeoient 
peut•etre ; mais a bonte de leur ccem pe 
leur permit pas d'ctendre plus loin Ia feverite 
des Ioix, & le refie des feditieux fut exile, 
J'ofe remarquer ici qu'il faut que Ia population 
lndienne fo:t bien abondante., ou que les rela, 
tions ayent bien groili le carnage & les vexations 
qu'effuye1er t l s N e~iqua·ns; j'ai vu par moi­
m:.n.e l'immenfe quantite d Indiens dont ce 
Royaume er1: peuple, & l'aifance dans laqueHe 
ils vivent, quoique fubordonnes a leurs Con• 
qu,~ran . La le ·ee du tribut &: la police font 
xercees en beaucoup d'endroits par leurs 

Chefs, & les loix du Roi d'Efpagne tendent 
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I tot ales rendre fujets patriotes' qu\~f claves 
pu d' d .malhenreux: plufieurs f entre eux, e1-en ~ns 
fubalternes' font adm1s au~. c!1arges ?e _l E­
(Jlife, de la Juflice & du M1l1ta1re. Ils s all1ent 
~vec !es Ef pagnols, fur-tout clans les g:andes 
Villes & a Manilla : c' efi: ~~ule~ent Io_m des 
Vi Iles que la hauteur qu mf pHe le tttre de 
Conquer.ms a des vagabonds que la fortune 
a favorif.is, donne quelques de~agrcmens aux 
Indiens. Le peu cue frcquentatton des deux 

1ations les engage alors a fuivre le prejugc 
d fuperiorite & d'eloignement que toute 
Neation a pour une autre, & fur-tout l'Efpa­
gnol. Les lndiens fe regarclant comme les p!us 
foibles leur foumiffion & leur caracl:ere fup­
pleent 'au petit nombre d'Europeens, & Ia 
politique rend utile a l'Etat cc que le carac• 
tere des deux Nations opere par hafard. 

L'Efpagnol que J''avois pris a mon fervice Prc:ca11tious 
• L fi conrre moil m'avoit d'abord pam un coqum. or que guide. 

j'ecois en compagnie du G~uve: eu: q~e j~ 
venois de quitter, je croyo1s n avo1r nen a 
craindre de fa part avec un auffi gra~d nombre 
de compao-nons de voyage ; ma1s lorfque 
nous nous ~rouvames tete a tete, f eus quel-
que mefiance de fa probit~ ; heure~fem~nt il 
n'avoit point d'armes, & Je porto1s toUJOurs 
Un couteau a ma ceinture. Mes chevaux & 
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mes mules ne m'avoient juf ques al ors rien 
coute de nourriture , etant gardes clans les 
pacages, pendant lanuit, par mes compagnon~ 

de voyage; je ne jugeai pas a propos de don­
ner a celui-ci la meme commiilion, crainte 
qu'il ne me les enlevac, & qu'a mon reveil 
je ne me trouvaffe a pied. 

Je trouvois chaque foir des maifons pour 

coucher; je pris le parti d'y acheter de quoi 
manger pour mes mules : je faifois eoucher 
mon domefiique clans la maifon , & je dor .. 
moi5 feul au pied des piqttets ou je les atta­
chois, car clans ce pays-la if n'y a point 
d'ecuries; j'etois d'ailleurs plus atfure de ce 

qu'elles mangeoient, & j'avois plus cl.'atten­
tion a elles qu'a moi. 11 efi fingulier combien 
elles f embloient contrariees de ne pas pahre 
en liberte; elles refierent deux ou trois jours 
a ne manger que tres-peu d'herbes coupecs, 

& je ne pus les accoutumer au grain qu'en le 
leur faifant macher par force, aprcs l'avoir 
trempe clans de l'eau de fel. La premiere nuir 

qu' elles refierent attachees, leurs jam bes & 

leurs corps s' engourdirent ft tel point que le 
. ' matm elles paroiifoient tout d'une piece; ce 

ne fut qu'a grands coups de fouet & en les 
tra1nant, qu'elles commencerenr, non a former 
des pas, mais a fauter, comme ti elles euffent 
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eu des enrraves, & en tratnant les deux pieds 

de derriere; mais leur fang s'echauffanc peu a 
peu par les coups & par l'exercice elles re­
prirent l'ufage de leurs jambes com111e aupa­

ravant. 
Le lendemain demon depart, j'arrivai a San- Dcfcdptio• 

· r. ' r d f r · d1 Sm-Louis Louis Poto1y , ou 1ont e ameu1es mines Pocury. 

d'or & d'argent, principalement celle du Serro 
San-Pedro. San - Louis eit une jolie Ville, 

d'une grandeur mediocre, & bien ha.tie, ayant 
de belles rues tirees au cordeau; elle eft bien 
peuplee, environnee de beaux jardins: On y 
voit de fuperbes eglifei, & les Hab1tans y 
font riches & joui.(fent ,de toutes les com-

modites de la vie. 
Dans toute cette Provence , Ies Indiens o,ri,i:°o de. 

• , , la frdmondes 
etoient fort trifles; leur humeur avo1t ece Inclion < de 

. l' l cetr: Prnviu-aigrie par de nouveaux unpocs, par exc u- ~ . 
fion des Jefuites, & par le joug Ef pagnol 
qn'ils portent avec peine. Ils avoient ete ani .. 
mes par des Chefs vindicatifs que le Gouver-
nement avoit autrefois punis, & toutes ces 
raifons avoient pone ceux de cette Province 
jufques au Ven au, a une ef pece de [edition, 
qui, fans la promptitude & la feverite dont 
on ufa pour l'etouffer, auroit pu avoir des 

fuites, n'y ayant fur vingt lndiens qu'un Ef-
pagnol ou foi-difant tel. 
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On eleve clans ce pays de tres-beaux che, 
vaux , & j' en achetai un; on y nourrit auffi 
beaucoup de vaches, le tout pour la con­
fommation de Mexico. La rnaniere de prendre 
les vaches efl: adroite & finguliere ; elles errent 
clans Ies champs, & lorfqu'on en a be[on on 
les chaffe a la courfe. Quand on les a jointes, 
on prend le temps du galop ou elles tombent 
fur les pieds de devant; alors le Chaffeur les 
elevant indirecl:ement & avec force par la 
queue, leur fait perdre l'equilibre, & clles 
~'abattent fur le nez; en meme temps il paife 
en avant fous lcs cuiffes la queue qu'il tenoit 
a la main. Cette attitude eft fi genante pour 
ces animaux, qu'ils refl:ent clans la mcme fitua• 
tion des journees entieres, & jufques a ce que 
le nombre dont le Chaffeur a befoin etant 
complet, il vienne les degager. J'avois laiife 
dans l' oueft Ies Provinces de Guadalaxara, 
Zacatecas, & leurs Villes. La font des mines 
confiderables; il y en a beaucoup d'autres 
clans le fud· ouefi: de San-Louis : ce pays efr 
plein de ricLeffes & de pauvrete cachee, les 
Creoles d {penfant avec la meme facilite qu'il& 
amaffent. 

Je fejournai deux jours a San-Louis, & 
m'etant remis en route, je paffai des pays va· 
ries par de.s collines J femees de beaucoup de 

villages 
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V,"llages Indiens' & bien CQltives en bles, & 
fur-tout en ma'is. Le fac de rna1s y valoit un ecu Fercilit~ 
au plus; l'efpace depuis Charcas a San Louis Pa>r»• 

Pocof y, efi it peu pres le mcme que celui-ci 
pour la population & pour la culture. Les cara~ettSt 
Indiens hez qui je logeois toujours etoient vete_mrns d 

fii 
r. I . tnciic:,u. a ez 11mp es, & hofp1taliers.Leur bonne fante, 

les douceurs d'une vie innocente & tranquille, 
font les fruits de leur fobriete & de leur 
amour pour le travail. lls font fans luxe ni hau .. 
teur, & fimplement vetus; les uns le font a l'Ef­
pagnole; les autres confervent leur v" tement 
primitif. Les hommes portent une culotte & 
une chemife courte & fans plis, qui defcend 
juf ques a 1~ ceinture : le ~out ell de ~eau de 
chevre ; d autres ont, au lieu de chem1fe & de 
culotte, une ef pece de chafuble, dont les co­
tes font coufus par le bas. Les femmes ont de 
plus, autour de la ceinture, une piece d'e4 

toffe qui tombe jufques a mi jam be, & une 
femblable chafuble fur les cpaules ; leurs che-­
veux trelfes fe nouent de differences manieres 
fur le derriere de la tete, qu'elles ont toujours 
decouvertes,Les hommes couvrent la Ieur d'un 
chapeau a l'Ef pagnole, 

Outre les Alea des, qui font des ef peces de 
Confuls en qui reGde certaine partie de la Juf ... 
tice Civile & Militaire , les Commandans d 

Th~L H 
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Province, les di.fferentes Cours de Jufiice, let 
Eveques, les Chapitres &. les Moines for .. 
ment des Corps tres-puiffans. lls ont tous do 
tres-belles roffeilions, & tout le pays efi: di .. 
vife en eigneuries, la plupart titrees; elles 
Ont de tres - beaux chateaux ' & de grands 
revenus, leur terrein etar1t fertile & etendu. 
T ~ut y annonce Ieur luxe & leur grandeur, 
qui egale celle de no! plus grands Seigneurs. 

Patfage i Quatre jours apres mon depart de San .. 
S.an~\.\i uJtl- L · ., · · ' S M. l 1 d (.rande • & OUJS, ] ar11va1 a an- 1gue e -Gran e; cette 
autrc:,, 

1
~ ux&; Ville efi en effet grande & belle, plus confi-po.•u ac1oi, 

iudll,Lrtc: de derab!e que cell es OU ,·'avois deJ· a paffe. elle C.c$ 1iays. ' e!l: fituee fo .. le penchant d'une colline. Les 
rnaifons, les rues, les jardins y ont un air plus 
noble, plus recherche , & y annoncent en 
tout la richeffe de leurs Habitans. Le furlen­
demain, je couchai aux environs de Quere­
tano , lieu c '.~bre par fes manufactures de 
c apeaux, d draps & autres ctoffes; je me 
rendis enfuite a San-Juan del-Rio, rr' s jolie 
Ville, d'une moyenne grandeur; elle efl bien 
habitee , & arrofee par une jolie riviere, 
qui efl: b rdee d'arbres & de fr menade~. Ce 
Pays efi tr' s-cultive, exrremement ha bite, & 
plein e grande \ ille . Les bois, qui y font 
rares' y Ont cepen ant de.fagreables' e:xcepte 
que'ques arbres epars le long de rui1 eaux & 
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des rivieres; les bois ne font compofes qu 
de figuiers de Barbarie, qui ont vingt-cinq a 
treme pieds ue hauteur; a pres San-Juan del­
Rio font des montaanes affez hautes; & en 
dant trois journees je n'y trouvai que de aros 
Bourgs bien baris , qui annorn;oient ce;en-
dant l'approc 1e d'une gtande \' ille. En fin , le 1 lf r"vil :') d F 1768 • .2~ e evrier, apres avoir fair depuis le ar-
tille cent cinquante lieues de route clans le 
fud, je d~couvris des hauteurs, un tres- rand Ardv, 
I .1. d l , . . Mc ico ; ac, au mJ 1eu 1que , a env;ron une teue de dc:fcnpcion d'(l, " I · l d N''f · c bc:al ttsd 1 ance, paro1t a vi e e 1ex1co ; comme c m: ~ .Pi• 
tme maffe imme fe qui ne tient a la t rr que tal:~ 
par les chau!fees qui y conduifent ; au pied 
de la montagne, fur le bo1 d du lac, efi: un 
Bourg, nomrne ofira - Sonora de Guadac1 
loupe, qui pourroit paffer pour uee petite 
Ville d'Eurore. Il y a un bel aqueduc & un 
belle eglife , dediee a cette meme ... ofira-So-
nora, de m~me que tout le Royaume. On {j 
r:nd a la Ville par une fuperbe chauffee, tres-
b1en encretenue; elle a au mains cent pi· d 
de largeur , & une lieue de longueur; on 
remarque des arcades de dillance en difiance t 
pour donner un libre cours aux eaux du lac 
qui font faumatres. Cinq pareilles chauffee 
conduifent de ditferens cotes a cetce grand 
Ville, qui peut avoi fix lieues de tour, & q .. 

H ij 
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~, efi ~ ermee que. par _des barriere!. le lac fui 
tient heu de fomficat1on, car ii efi impoffiblc 

d; le paffer a gue, a caufe de Ia vafe , & if 
n Y. a pas affez de bois clans le pays pour conf­

tru1re un grand nombre de bateaux. Les rue: 
font prefque tout_es ti~ees au cordeau & larges; 

leur nom y efi mfcnt, ainfi que le numero 

des maif?n~, ce q~i fert beaucoup aux etrarr. 
gers, qui nfqucro1ent de s'egarer. II y a dei 
jardins publics , de belles promenades, & 1,011 

y trouve de gran~es & belles auberges, comme 
clans toutes les V11Ies des environs; mais elle; 

font peu commodes, n'y ayant que des cham. 

bres fans meubles ni vivres. Les maifons fonc 
belles , & a troi! & quatre etages ; la Cathe­

drale, le Pala~s du Vice-Roi, & les fimples 

refies d~ Palais & des Bains des Empereurs 

du Mexique, prennent les trois cotes de la 
pl~ce principaie. 11s excitent Ia curiofi.te de, 
amvans, de meme que !'Hotel des Monno· 
J 1es, 
aont les cours font fans ceffe plaines de lin-
g?u entalfe~, qui s'y fuccedent pour etre pe .. 

fes_ & touches: On en ~ouflrait enfuite le quint, 
q~i efi le ?roit du R01 , fur l'exploitacion des 

mm~s, _qm, la plupart, appartiennent a des 
Fart1culters. Le Baratillo, efpece de Bourfe 

dont la regularite & la richeffe flattent la vue' 

merite !'attention du Voyageur,Lc meme gou' 

A u ·r o u it z, u M o N i, E'. I I 7 
fe fait remarquer fous les vo11tes qui fervent 

aux marches des fleurs , des marchandifes de 

mode, des fucreries, & de tout ce qui de­
pend de la bijouterie & du verement. 

Les Indiens y exercent avec fucces la Pein~ 

ture & la Sculpture, qui brillent fur -tout clan~ 

Jes eglifes : l'Orfevrerie tient un des premiers­

rangs parmi les Arts de cette Ville , & les ou­

vrages, quoique maffifs, y ont du gout & 

font acheves. L'argent y efr employe a une 

infinite d'ufages, fur-tout clans les eglifes, qui 

font d'une richeffe prodigieuf e : on peut s' en 

former Ul'le idee le jour de la celebration de 

fa conquete du Mexique ; chaque particulier 

fait dans ce jour parade au dehors de fa maifon, 

de fes meubles les plus precieux ; il feroit dif­

ficile de determiner la valeur totale desricheffcs 

etalees; ils pou1Tent la fomptuofiti jufques a 
fe fervir d'argent au lieu de fer pour les roues 

de leurs carroffes & pour leurs chevaux. Les 
hauts Habitans, Creoles ou Europeens , qui , 

comme les autrei Nations, n'ont pas taus la 

fureur d'habiter \>Europe ou ils feroient moins 

bien , vivent ici avec beaucoup de fafie. Les 

feuls habillemens propres ou du mode y font 
chers; mais le~ vetemens honneces & les vivrei 
font a tres-bon marche, & deux cenu lieue. 

ne font rien pour l'infatigable Indien , qui 
H iij 
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il ba~ prix, apporte de toutes parts des pro .. 

duchons a cette grande Ville. II evite, par fon 

tr vail, Pindigence, qui ronge le bas ctage des 

Ef pagnols de ce Pays ; autant le haut Habi­

tant efl: riche & aif e, aurant le reile efl: pauvre. 

On peut juger de la richeife de cette Ville, par 

le luxe , It jeu , la confiruclion des maiions 
' Jes me bles , le nornbre de doi: efliques & de 

voitures a quatre on fix mules ; n ais la pau­

i-e e y ell: en n1~me temps extreme pour le 

as etage; fous une cape de cent morceaux, 

n ne trouve fouvent ni culotte ni chemife; 

la men:e hofe arrive ux femmes : au furplus, 

la debau h_e , l'ivrognerie de vin ou de poul• 

chre, & les je x des car es, ou les paris aux 

combats des coqs, font !'occupation des deux 

fexes de tout 'tage. 

Les Mexiquains nomment generalement Ies 

auvages du nord Mecos; ils n'en parlent 

u'avec des demonflrations d,une crainte fans 

egale, & c'eCl chez eux le comble de !'injure 

de nommer quelqu'un Chychymcco. Quelle 

induction tirer de ces deux circonfiances? Les 

hychymecos fero:ent-ils une 1 ation : part, 

Iu feroce que les. f. ecos, ou le terme de 

Chychy 1enc eriroir-il f u l'i1. 'iue de Meco? 

s Sat va. ·es du nord de cc Royaume n'etant 

ointat1 ffi cloc·te que le forentj disleslndiens, 
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n choifit & l'on aye largement les meilleu~s 

Creoles pour leur faire la guerre : l'on vcno1t 

d'envoyer de ces troupes a la Provi~ce. de 

Sooora , pour n rendre la comn umc:non 

libre avec Matanchel ' d'autres ports on on 

s'embarque pou la Califor-nie' & avec quel­

ques 1i11ines nouvellement d~~ouvertes au 

Ser ·o-Prietto ; c a augmente l etendue de ce 

Royaume, qui efi tres confidcrable. Sa _g:an­

deur qui n'efl pas bornee, la quant1te de 

grandes Villes, le nombre d~ fes Hab~tans_, fa 

fenilite, f es mines, & fes nches produ~10~s 

particuli res. m'en ont dtrnne une ~rande id~e; 

mais paffager, & n'en a ·ant vu qu une ~arue, 

je n'en ai pu prendre qu'une connoiifance 

imparfaite. . • 
Pendant que j'etois a 1exico 'l'Inquifiuon' rnquiliti• 

. n tres [i' vere fit fouet er publiquement 
qm yell - , , . 

differentes perfon es, entre lei uell~~ etoi_e~t 

cleux femmes, viclimes d'une fuperfbtton n~ -

cule; ell s ctoient accuf ees ~e f ire _des pla1es 

a leurs ennemis par certaine rnvocanons, , en 

cicatrifant les F a1 ties correfpondantes dune 

ef pece de pou ee qu'e\les avoient a cet effi t. 

cs femmes portoient en confequence ces 

pou ees fuf pendues a ,le~r cou. Le! autres 

•crimi els portoient en ecflt, f ~r une efpece 

de mitre la qualite de leur crime. Le fouct 

' H iv 
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n'ell: que le prelude du chatiment & ti e 
. toujours inflig6 des que les accufe; font re .. 

connus criminels, & avant le jugement deci 
fif. Les chatimens de l'lnquifition font regar­

des avec veneration, com me tres-agreables a 
Dieu. J'ai remarque dans le Catechifme Efpa .. 

gnol, au nombre des oouvres de charite celle ' , 
non de remettre clans la bonne voie, mais de 
cha.tier ceux qui font clans l' erreur. 

J'avois trou e, pendant les premiers jours de 

mon fejour, l'air humide & frais; mais dans Ia 

fo;te il ne me parut pas mal fain, & quoiqu'il 

fut humide, il etoit affez vif, le lac etant fitue 

fur des montagnes. J e me delaffai amplement 

pendant mon fejour dans cette Ville, y jouif~ 

fant de tous les agremens de la vie que four­
nit ce bel endroir. Je me nourriffois avec de 

tres-bons a!imens. Les legumes, le jardinage, 

& certains fruits d'Europe y font auffi com­

muns que ceux de I' Amerique; je prenois tres 
fouvent une boi{fon rafrakhiffante, faite avec 

de l'eau de farine de ma1s, qui, bouillie juf-

ues a un certain roinr, prend la con{i.llance 

du chocolat; on la nomme .Acolle. Je vifitois 

les curiofites, les eglifes, le palais , les pro me• 

1.1ades publiques, & fur-tout le jardin public de 
'Alme) da, les jardins & les aqueducs de Ta 

uba, Cependan le temps du depart du galio 
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a'Acapulco preffoit, etant ordinairement du 2 i 

au 3 ode Mars; mais j'attendois me~ e~ets, don• 

nes au Sartille a fret, a un P. Franc1fc,un. Ce ne 

fut que vingt jours apres mon arriv~e? que l'on 
m'ecrivjt de Queretano , que le Reltg1eux por­

teur qui s'en etoit charge, etant tombe ma­
lade J. e ne pouvois les avoir qu'a fa conva-

, . J 
lefcence temps ou on rne les apportero1t. e 

' . d 
ne pouvois differer mon depart a moms e 
manquer le galion; je pris le parti de les aban­

donner. J'ai depuis prie un Negociant de les 

faire vendre, & d'en donner le montant a mon 
ami l'Indien de San-Antonio. Je fus un peu 

fache de la negligence du hon Francifcain 

mais il fallut prendre mon parti. 
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R o _u TE d travers le Rio-d~-las-Balfa1 

& le Bourg de Chilpanjingo , depuis la 
Vi!le de Mexico jzifques au Port d' Aca• 

pu!co , & mon f ijour dans ce Port.,. 

te 18Mars E partis de Mexico pour Acapulco, le 18 
,7,,s. d . d M . , . 

l)rparc de . U 11101S e a-rs; Je fl avo1s garde que deux 
Me;mo. n u es ; l'Efr agnol que f avois pris ·avec moi 

_de uis 1e Sa1 il!e n,avoit pas voulu laiffer fans 

fondement mes id' es fur fon .compte. Je l'a­
vois perdu de vue.dans Mexico avec le che­
val qu'il mor.toit , & ·que j'~vois ach te a 
San Louis Potofy. A fon defaut , j'engageai 
un Fran~ois qui etoit clans Ia mifere & que 
j'avois nourri les derniers jours de mon fe, 

jour, a me fuivre a Acapulco; mais il difparua 

le jour que je devois partir. Je me trouvai 

d~nc f. ns comp~g ie ,. & ne pouvant plus 
remettre mon depart , je me mis en route 

feul. Les chemins etoient larges , beaux & 

freqt_lentes' & je ne rifquois pas de m'egarer, 
«=li.m~• &: Apres avoir paffe une ch;rnffee auffi belle 

:![:;:rz?l!Oll ll 
cL.:s nvmm que ce .e de Guadeloupe je montai une haute 
de Tchi.lfco. ll" r. ' 

co me 1ablonneufe , & je couchai a un en• 
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droit, nomrne Tchufco , environne de mai• 

fons d,Indiens, qui faifoient du charbon , des 

bois de pin d'alentour. Je traverfa~ le 1endemain 

plufieurs bois petits & mal-venans, Sc je couchai 

a la Bour£,ade de Cuernavaca, qui efl: Gmee 

au pied d'une colline Yers le fud. Elle eJl tres• cl!~ae d& 
f.:mli·e • 

agreab!e par la douceur du climat, qui efl: hu- curcnav.ica, 

mide'l mais fain a Mexico, & froid a Tchufco; 

l'reil y efl: charme par la quantite d'eau & de 

jardins qui produifent toutes fortes de fruits 

d'Europc & d' Am' rique. Je traverfai, les jours 

fuivans, des montagnes efcarpees & feches, 

ou tres-rarement croiffent quelques pins. Cer-

tains recoins des vallons font cependant plan-

tcs de cannes a fucre, & arrofees ., ce qui fait 
une a.greable diverfite. J',llai deux jours en 

comp~gnie de gens qui fe rendoient aux vi{-

lages voifins; mais je fus oblige enfuite de 

prendre des guides de difiance en difiance. 

Laiffant a droite Ies mines de Tafcou ou 

Real Delmonte , je couchai au Cannobial ou 

' village des rofea ux , & j e p!Tai, 1 e cinq uieme 

jour de mon det art, une riviere large , pro­

fonde & rar ide, nornmce Bio-cle•las-Balfos, . 

ou riviere des iadcaux, qui font ici confhuits 

avec des rof eaux , foutenus par un grand 

nombre de ca ebaffes. La quantite qe cou!ins 

qu produife1 t les eaux de cette riviere, fait 
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qu'on ne voyage que bien avant dans Ia nuir; 
J'y pris un guide Negre, le chemin etant clans 
des vallons a pie qui fe fuccedent, ou j'au. 
rois pu m'egarer de nuit, & clans des lits de 
ruiffeaux tres-difficiles pour un etranger. Je 
crois que ce Negre n'etoit pas trop honnete 
horn me; car clans un chemin obfcur, ii piqua 
precipitamment fon cheval en prenant une 
route detournee; il vouloit apparemment s'en­
foir avec une de mes mules qu'il avoit atta• 
chee derriere Iui : je le depaffai au galop, & ii 
s' excufa fur le caprice de fa monture; je le 

frrrai de pres Je refte de la route, & je tenois 
mon couteau pret a l'en frapper au moindre 

fignal de fes mauvaifes intentions ; mais ii 
n'ofa plus bouger apres cette entreprife. Etant 
arrive au premier village, je le congediai , & 

nous nous quittames a!fez rnecontens l'un de 
I'autre, & moi tres-degoute des guides. Apres 
ce village, qui eft a dix lieues de la riviere, 
le fol n' ell: plus montueux; mais il efi fertile & 

"r.octu,Hon, bien cultive. J'arrivai enfuite a un grand Bourg 
&. fc rrilire des . , , • 

en ·
1
-0:1~ de nomme Chilpanfingo , comp of e d Ind1ens, 

Cailpanlingc.•. (L l , , 
dont tout le pays e L peup e, n y ayant que 
tres- en d'Efragnols. Jufque Ia le fol ne m'a· 
voit offert que peu de goudr'on, d'huile, de 
ma:is, de fucre, de coton, de cacao, & de 
fruits. lei il donnoit abondamment routes ces 
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productions. Les chemins rudes' a traver_s 

b aucoup de montagnes , etoient devenus 
e • · ' h d Ius praticables; le climat etoit tr~s-c au , 
t je voyois quelquefois des ecureu1ls. fur les 

arbres. , a 
Toute la Province apporte fes denre,:s 

Mexico & Acapulco y fupplee lors du feJour 

du gali;n, L'Indien, qui n'a d'ordina'.re que 

des fmes pour le tranf port d: fe: denrees, efl: 
a!fez laborieux pour porter lui-°:em~ la charge 
fur fes epaules lorfqu'ils font fatigues, ~ alors 
il lts laiffe marcher a vuide devant Im. L:3 
lndiens font vetus comme au norJ de Mex~ .. 
co & la chaleur du climat fait que leurs ma1-
fo;s ont des grilles de rofeau au lieu de mur_s. 
Continuant ma route, j'arrivai enfin a la n­

viere des Papagallos ou Perr?quets; j'y cou­
chai chez un bon Indien, qm me rec;ut avec 
une cordialite fans egale. H ne me reUoit plus 

que vingt-deux lieues de route; je 1:1e ~efo.lm; 
ales faire d'une traite. Apres en avo1r fa1t d1x, 

je me repofai a un village pend~nt deux 

beures : j'y pris un guide pour la nmt' ~e che­
min etant a travers des montagnes q m bor-

Pa!fagelefa 
ti vie re des Pa. 
pagallos. l'c 
m:zrche for­
cee ju[quc:s ~ 
Acapulco. 

dent Acapulco; mais a mi chemin? mo? ~~id:, . 
qui etoit le domefiique de ce!u1 qui s eto1c 
accorde avec moi pour me guider' fe trou­
:Vint tres-fat,igue , me pria. de lui donner 
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quelque relache. Je le laiiTai, & je continual 
feul, quoique j'euffe-largement paye le Maitre 
de cet homme pour me faire guider pendant 
la nuit. Je voulois hater ma marche; une jom, 
nee de retard pou-v-oit etre de grande confe .. 
':}Uence, car j'avois appris que le dernierCour. 
rier du Vice .. Roi du iv1exique, qui apportoic 
au ga1ion Ies dernieres inftrucl:icns pour fon 
depart, etoit paffe depuis deux jours. Je mon• 
tai a travers un fentier etroit, obrcur & plein 
de groffes roches, ou je ne pouvois aller que 
tres-doucement a caufe de Ja fatigue de mes 
mulets. Je crajgnois d'ailleurs de m'egarer, & 
je leur laiffois cherd1er le chemin , fachant 
par experience que ces animaux fentoient fa 
voie la plus battue. Vers une heure du ma .. 
tin , etant for le fommet de la montagne 
f entendis brifer Ies vagues de la mer; mo; 
coeur treffaillit d'une douce joie ; remercian·c 
Dieu de la fin d'un voyage auili penible. A Ia 
defcente, je vis la mer, & je rendis a Dieu de 
nouveaes actions de graces a Ia Vue d'un ele­
ment & d'un vaiifeau; apres lefquels je foupi­
rois depuis fi long*temps. Enfin, vers Jes fii 
beures, apres cent lieues de route clans le fud .. 
fud-ouefi: depuis Mexico, & environ huit cents 
lieues depuis mon depart de fa Nouvelle-Or .. 
leans, j'arrivai au Port d'Acapulco 

1 
que lei 
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·Naturels 'du pays appellent fouvent Portou, .. 
C, fl · C :Oef'cn pt1dtl ou fimplement le Port. eit une mauva1 e du P ,,r d'A-

Bourga·de qualifiee de Ville' tres-mal batie' & capuku,_ 

fur un fol fierile; eHe efl: emouree de hautes 
montagnes femees de volcans, qui r~ndent 
l'air tres-mal-fain· & pefant. El.le efl: tres-peu 
peuplee, ~ prt:>f qHe enti-e.rement par de.~ N~ .. 
gres; mais la .rade efl: vafi:e , f~re_ & belle· : 
outre qu'elle· e!l: le relache ordmaire du ga .. 
lion de Manilla . elle ctoit autrefois frequen-' . . . 
tee par des vaiffeaux du Perou, qu1 v~no1ent y 
acheter du goudron & des marc-hand1fes de la 
Chine & de l'Europe; mais la Compagnie de 
Lima a fait defondre ce commerce. Le cabo. 
tage ne s'y fait feubnent pas, & les belles 
perles qui fe trouvent fur ces cotes & fur celtes 
de la Californie, ne peuvent exciter l'cmula-­
rion. El!e efi fituee fur une efpece d'anfe clans 
la partie oueU-nord-ouefi de la rade. Cetteanfe _ 
efi formee par la finuofite de la cote, & par t. e 
langue de terre affez avancee, fur laquel!e e~ 
un vieux .Fort ma1 entretenu, & peu confide­
rable; elle efl: le mot1illage ordinaire du ga­
lion; la tenue y eft bnnne; Pon pent mouiller 
a mains de deux encablu re de terre, & la 
pointe du Fort pare des vents & de la m:r 
de la rade. Il y a une autre anfe clans la pame 
du fud-efi; elle eft for une langue de terre 



montagneufe , qui f epare & ferme la rade du 
cote de la mer. Ell~ efi plus fure que celle qui 
efl devant la Ville , & les vaiifeaux vont s'y 
mettre a l'abri lorfqu'ils hivernent a Acapulco, 
L' on trouve auffi fur la cote, en dehors de la 
rade, & a ooviron une demi-lieuc de la Ville 
par terre, une anfe affez vafte , ou je crois 

.qu'il y a un hon mouillage , qui ne feroit 
cependant praticable que dans la belle faifon. 
La rade d' Acapulco a environ trois lieu es de 
largeur; elle a cependant un bane de roches, 
qui efl clans le nord-ouefi, ou en dehors de 
l'anfe fermee par le Fort; ces rocbes font efi 
& ouefi avec lui. L' en tree de cette rade eft 
trop large pour etre defendue ; elle efi fud-efi 
&: nord-ouefi:, & l'on range ordinairement Ia 
cote de firibord, en fortant a la difiance d'une 
portee de pierrier. 

Sonfonate, Acapulco, Matanchel , & San• 
Jofeph, font les feuls Ports de la Nouvelle~ 
Efpagne que les Efpagnols frequentent fur 
cette mer du fud. Sonfonate l'efi par les vaif­
feaux du Perou, qui viennent y chercher du 
goudron & des bois; Acapulco l'eft par le ga• 
lion de Manilla, qui y apporte des marchan• 
dif es de l'Inde & de la Chine, & en rap po rte 
le prix en piafhes. Matan ch el efi l' entrepot 
de Ia Californie avec Ia terre ferme , & San-

Jof ep 
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Jofeph efi l'aiguade du galion de Manilla, a 
fon arrivee fu r les cotes de la Nouvelle-Ef pa~ 
~n~ O U de la c ~Iifornie .. 

Je reffemis, penda nt mon fejour clans ce T•aubt~-
mcmd wne. lieu t rois f ecot.ffes de tremblement de terre, ' . cont la premiere fut la plus confi 'era le. 

Con:n1e j ecois couch~ 
1
1ar terrc , a la fac;on 

des Indiens cbez qui je logeois to ujo irs , & 
dan:; un de ces in11ans 0{1 un profond affoupif­
frm1.;.nt , avant-c01.rcur d fommeil, laiffe ref­
fentir encore !es mouvemens ext erieurs , je fen­
tois que le fol tr mbloit fous moi, & j' en ten- ·· 
doi3 n bruit p reil a celui d'une lourdc voitur 
tlans des rues etroites & bordces de haute~ 
maifons; je m'irnaginois etre encore a Mexi-
co 011 roulent q 1antite de carroffes ; mais 
j'et~is furpris .de la fo rte impreilion qu'ils fa i­
foient fur les murs de 1, maifon, & de leur 
fCfanteur. Je formois ce raifonnement dans 
mon affoupi!fement, lorfque je fus evei llc par 
les eris perc;ans des femmes, qt i, clans les rues, 
prioient Dieu ou pleuroienr, & crioient tomes :­
Ave i'rlaria , A,:e i'r'Iaria, Sa,aifferna. J e com­
pris quelle etoit la nature du tremblement 
que je reffentois, & j'eus le temps de remar­
quer que le bruit fe faifoit d'abord entendre 
du cote des montagnes, & que les fecouffes 
n'itoient qu\me efpece de l ror agation de~ 

T~m e [., l 
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vibrations qui lui fucccdoient. Elles ne de­
voient done ctre que la fuite de l'ebranlement 
du fein des montagnes, caufe par l'cruption 
de quelques-uns des volcans qu'elles renfer­
ment. Je crus voir Ia meme chofe clans Ies 
deux autres fecouifes, qui furent peu confi­
<lerables. 

Foircd'Aca- Les marchandifes qu'on enleve toutes a 
puko,cargai-
fon du_mour Mexico' etoient parties' & cette Faire etoit 
cl u galton, & , d . , l . 
111011 embar- re Uite a que ques petits Marchands' qui 
~.~~1f.1~:pour venoient vendre les denrees neceifaires aux 

Commis & Officiers du Commerce de Chine. 
On avoit embarque trois millions de piaflres, 
prix de la cargaifon du galion & de l'entre­
tien des Tiles Philippines; enfin , ayant vu 
embarqucr environ cent paffagers, dont qua­
rante ecoient des Moines, je me rendis a 
bord. 
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CHAPITRE VIII. 

TRAVERSEE d'Acapztlco ti li1anilla., aux 
Ifles Philippines , avec mon fijour d 
l'Ifle de Guam, une des Ifles Mariannes, 
d l' I fle de Samar, qui ejl le plus a l' efl 
des Philippines ; un petit voyage dans 
cette derniere I fle , & mon f ejour a 
Manilla., 

N (,US mimes a fa voile cl' Acapulco pour D~part de 1.2' 

Manilla , le 2 Avril 1768 , par la brife du ~:~~--,
11~t~ 

nord-ouefl, & nous gouvernames clans le fud Avrit 1 76:\ 

& fud- fud - oue!l:. 11 efl: difficile d' exp rimer 
l'embarras qui regne dans ce vaiifeau. L'on me 
dit cependant qu'il ctoit tres-degage pendant 
cette traverfee, en comparaifon de celle de 
Manilla pour Acapulco. Ce vaiffeau-ci n'etoit 
que de cinq cents tonneaux; il portoit, outre 
fon equipage, des Bannis, des Femmes, des 

· Moines, des Marchands, des Officiers de tout 
grade, tant Militaires que de Jufl:ice , beau­
coup de Commis, & un grand nombre d'Of-· 
ficiers du vaiffeau. Ces Officiers ne font point 
marins, leurs place. s'achetant a chaque tra-· 

I ij 
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verf ee pour en retirer les appointemens, qui 
font ues-forts, & pour faire un grand com­
merce. Les feuls Pilotes, qui ont grade d'Of. 
ficiers-Majors, entendent la navigation ; ils 
commandent la rnanreuvre & dirigent la 
route. Je m'arrangeai pour manger avec un 

d'eux, quelques jours a pres notre depart, 
n'ayant pas eu le temps de faire mes provifions 
a Acapulco, comme les autres; car clans ce 
vaiffeau chacun embarque fes vivres, fon 
eau & mange a part; l'equipage meme n'a 

' . 
pa.s de chaudiere commune, & quelquefo1s 
un feul homme en a une particuliere. Cela 
caufe une confuGon etonnante par le nombre 
de ferviteurs, qui efl: plus grand que celui des 
maiues , y ayant des matelots qui en ont 

juf ques a deux. 
Lorfque nous fumes par Ies treize degres de 

latitude, nous mimes le Cap a l'oueil-fud, 
oueil; nous avians les vents a l' efi & efl­
nord-eft tres-petits, ils faifoient a peine gonfler 
les voiles; mais ils etoient pefans, &: nous fai, 
fions bonne route. L'horizon efi toujours epais 
clans ces parties, cle rneme qu'aAcapulco, & la 
chaleur efi pefante. Nous avians fouvent, pen· 
dant la nuit, des eclairs & quelquefois du 
tonnerre. Ayant atteint les dix degres de lari· 
tude, nous nous y maindnmes en variant 
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des neuf aux onze degres, & nous fumes 

plus de quinze jours fans toAuc~1er une ma­
nreuvre. Enfuite les vents fra1ch1rent clans la 
meme partie de l' e.!1, l'horizon etoit plus cl air, 
& le chemin confiderable par le plus beau 
temps & les plus belles mers du monde. . 

M . A ' Reconn01C· Vers le 1 5 de al , nous commenc;am~s a faoce des 

voir des poiifons volans, qui avoient les atles ~:~~~! [?! 
rougeatres , au lieu que ceux que j'avois deja riannes. 

vus les avoient blanchatres. Apres le 20, nous 
v1rnes des oifeaux; du 20 au 3 o, Jes eclairs, 
le tonnerre, & quantite d'oifeaux nous don-
nerent connoiffance des banes & iilots qui font 
a quatre cents lieu es a l' eil des Ines Mariannes 
ou des Larrons. 

Les premiers jours de Juin , nous nous 
mimes par la latitude de douze a treize degres; 
enfin, le 9 du meme mois, les vents toujours 
efl: & cfi-nord-efi depuis notre depart, nous 
decouvdmes les montagnes qui font dans l'eft­
nord-eft de l'Hle de Guam; c'efl la feule des 
Hles Mariannes qui foit frequentee par les Ef­
pagnols. Nous y conduifi~n: un nouveau 
Gouverneur, & nous momllames le lende­
main clans la partie du fud de cette IDe par 
les trente braffes. . 

Nous etions a la portee du canon de terre, 
1 1

.~,i1:'t 
c· vis-a- is d'un retit fort & I d\m village Glum. 

I iij 
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lndien. Cet endroit efl: eloigne de trois lieue~ 
,par terre du chcf-ljeu, qui efl: Gtue a l'oueO: 

de l'Ifle, & efl la refidence ordinaire du Gou­

verneur &: de la plupart des Ef pagnols ; le 
chef-lieu efi a!fez confiderab1e, & fur le bord 

d'une petite riviere, a l'embouchure de laquelle 

il y a une rade qui efl affez bonne pendant la 

belle faifon. Le mouillage que nous occupions 
ctoit plus fur, & a l'abri des vents du nord­

oueft qui regnoient alors; car le temps des 

pluies etoit arrive. Nous avions clans l'efl:-

.ord-efi une retite Hle, couverte de coco .. 

tiers; elle eta. t fe aree de Ia grande terre par 

des bas-fonds blanchatres, qui s'etendent aufii 
un peu au large d' elle. Il y avoit huit ans que 

ce pays n'avoit u communication avec per-

. fo nne, malgre I' 1fage ordinaire d'y envoyer 

de Manilla un batiment tous }1.:;s deux ou 
trois ans. 

Les Hab~tans font grands & bien fairs, ils 
ont Ia pbyfionornie ouverte , & font extrc­

mement gcnereux; cc font les premiers a qui 

j'ai vu ma.ch er du betel, qui confifie en une 

feuille d'un arbufie ou liane nommee Betle 
' qu'on enduit de chaux eteinte. On plie clans 

cette feuille un parcclle d'une ef pece de cha• 

ta igne ou de noix, que produit un arbre 

t10mme Arec~; l'on mac;he fans avaler ce tour, 
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~ui produit un picotement au palais, & excite 

une falivation qui fe co lore de rougeatre; 

c'e!l une grande fenfualite chez les Indiens, 

& certains s'en font fait une neceffite, comme 

nous du tabac a raper. D'autres font plus fen-

, fuels, & y melent du tabac, de l'ophinm, des 

comines, & autres drogues fortes. Le betel, 

apres a voir ete machc, exhale un doux par­

furn pour celui qui l'a clans la bouche & qui 

fe fait un grand plaiGr de le repand re a fes voi­

fins. C'eft une grande marque d 'intimitc ou de 
faveur, lorfqu'un homme rec;oit d'une femme 

ou d'un ami, un peu de fa maflication de 

betel. Pour moi, outre la cµilfon & la brulure 

qu'on reffent les premiers jours qu'on mache 

cette drogue, & le defagrement de paroitre 

cracher un fang vifqueux & verdatre, je ne 

trouvois aucune fenfation agreable a cet 

ufage, & je ne pus jarnais m'y accoutumer. 

Je bus clans cette Ifle de la trcs-bonne eau-de­

vie, faite avec la feve fermentee du cocotier·; 

j'en avois bu de pareille a la Nouvelle-Efpa­

gne, mais qui etoit fa ite avec la feve du ma­
guey ou celle d'une ef pece d'aloes. Les fibres 

de ces deux dernieres plantes fer~ent auili an 

lieu de fil , & font tres-forts. 
Les Habitans des Philippines affurent que 

ceux des Maria nnes font une de leurs Colo­
I iv 

iau-dc-vie 
d~ cocotier. 



nies; ii.-; peuvent "tre au nombre de dix millc 

ro lu.:"tion lifhibues en fept a huit villa<res. Le fol efi 
~ u r avs' & C • 1 d . r d . b 

fru ~, du pain. J.Crtl e, pro Uhant u nz' du ma'is, & beau-

coup de legumes. Il s'y trouve quantite de 

volailles, quelques vacLes, & d;ffc ... ens fruits, 

entr'aut1es un que je n'ai vu clan nul autre 

J_ 's, & qu'on nomme Him ou fruit du pain. 

II di: de la forn1c & gro!Teur du Jacre, c'eCT­

a-dire d'environ cinq pouces de (1iametre; il 

a une peau trcs-rude, comme du chacrrin crr0 f. 

fi~r; y efl: formc d'une chair jaun[m; . r;o.n-
·1eu1e, comme le maffepain, 1Lais plus folide. 

....... e gou~ n eil ttcs-bon, r on le fait r6tir fous 

la cendre, aprcs l'avoir fait bouillir; les bois 

en font pleins , de meme que de cocos & de 

figues bananes. Le fol efl: forrne par de hautes 
11· o. mes couvertes de bois, & )ar des vallom 

cultivcs; le c1 f-lieu efl clans la partie du 

nord-oue.fl, a q 1atre lieues dans Jes terres & 
' fur le bard d'une riviere affez conliderable. 

On peut moniller a fon emboucliure, mais la 

rade n,eCT: pas excellenre. 

Apres avoir fait de l'eau, pris des rafrai• 

hiffemens, laiifc a terre le nouveau Gouver­

neur, & embarque fon predeceffeur nous 

mimes a la voile le 1 5 du mois de 1:1in & 
• I\ • • ' 

nou_s qm~tames avec pla1fir les pluies qui re· 
gno1ent a tene. Nous gouvernames ouefi & 
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. uefi : nord-ouefr, Ies vents etant tres-petits 

i l'dr. Le 20, ils varierent clans la partie du 

nord, & nous ef1mes quelques calmes. Vers 

le .2 5, nous eumcs des calmes plus frcquens, 

& les vents varioient davantage du cote du 

nord-ouefl; le Ciel etoit nebuleux, & nous 

avions de temps en temps des orages. r1 ous 

n' 'cions cependant pas a cent r eucs des Phi­

lippines, & nous avians eu une belle uaver­

fee; mais le 3 o , les vents fe declarerent au 

nord-ouefi & ouefl-nord-ouefl frais; le temps 

fe chargea tout-a-fait, les nuages etoient tres­

bas, & les orages frequens •. 1 ous gardions 

famure a flribord avec peu de voi e, & no re 

vaiifeau, mauvais boulinier, gagnoit tres-peu. 

Le 8 ee Juillet., le vent venant gros-frais, & 

orage fur orage, on amena les mats de hune 

& les ba!fes vergues, en lai!fant la ~ ule mi­

faine, a la cape de laquelle nous avions mis 

clans la nuit. Elle etoit doublee & fortifice par 

des ban des en carre, de diflance en difbnce. 

Elle pouvoit s'ernmener a mi-m£1.t, ayant a 
mi-chute deux fauffes relingues, qui permet­

toient de foufiraire la moitie de la chute de 

la voile, a la fac;on des cache-m rees. 

Les vents avoient faute au fud ouefl, & 

nous avians l'amure a babord; ils fouffierent 

violemment clans cettc artie penda·nt fef t 
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jours, & nous cafsames une barre de go ·. 
vernail; j'avois vu autant de vent, mais non 
pas ft continu clans une egale force , ni un 

ciel & une mer fi courrouces; enfin, le 17 
de Juillet, le temps s'etant un peu calme 
nous guindames nos mats de hune & no; 
vergues ; le vent varia a Poucfl: & ouefl:­
nord-ouefi, }e fud-oueft nous avoit jetes dam 
le nord. Nous mimes l'amure a firibord, & le 
24 nous decouvdmes la terre; nous crumes 
que c' etoit celle de l'Hle de Samar, mais clans 
la partie du detroit de San-Juannico. Nous 
nous trouvions done au fud du Cap du Spi• 

ritu-Santo, fur lequel nous comptions fairn 
route; il y avoit d'ailleurs un mois que nous 
n'avions pu prenclre hauteur. Lorfque•nous 
r mes pres de terre, le vent varioit de l'oueil 
fod-ouefi a l'ouefi-norcl-ouefi; il faifoit quel­
qucfois calme plat, & d'autres fois des orages, 
& le courant nous portoit rapidement clans le 
fud-fucl-ouefi. ous voulumes, pour ces rai­
fons, conferver l'amure a babord ," & perdant 
la terre de vue, le vent frakhit encore con­
ficlerabletnent clans le fud-ouefl. Nous ame, 

names nos mats de hune une fecoode fois • 
. ' 

. mats cette bourafque ne fut pas ft violence que 
la premiere, & ne dura que cinq jours. Le 
f 1d-oueft nous avoit releves, I nord- ouefi · 

'A tr T O U R D U M O N D '£'. 

Hivern:iie 
l'Iil4 de St• 
rnar, 

rnaniable lui fucceda; nous decouvrimes le 

Cap du Spiriw-S anto, & no~s ga~na_me~ . 
terre borcl fur bord. Cette fa1fon eto1t celle 
des vents d'oueil ou d'aval, & il nous reiloit 
encore cent lieues clan$ cet air de vent pout 
arriver a Manilla; la route choit a travers d'un 
archipel , qui, clans cette faifon de vents for­
ces, rendoit la navigation dangereufe. ll fut 
rffolu de relacher a l'Hle de Samar, & d'y 
hiverner. En confequence, le I ~r. d' Aout nous 
mouillames par fept braffes fond de vafe dans 
une vaile rade, formee par trois Hles a !'em­
bouchure d'une rivicre nommee Palapa, qul 
prend fon nom cl'un village voifin. 

L'atterrage du Cap du Spiritu-Santo efi: con­
noiffable par une montagne plate & elevee,. 
qui eil fituee clans l'ouefi a lui. ~n la nomme 
Menfa de Palapa, ou la Table de Palapa; les 
terres fuient enfuite clans l'ouefr. Le mouillage 
OU nous etions eH: bientot apres; il eft a envi­
ron fix lieues clans l'ouefi: du Cap du Spiriw­

Santo, & ja reconnoiffance de 1' embouchure de 
la riviere de Palapa efi d,.abord, en venant du 
large, la chute de la partie de l' e!l: de la 1 fwfa. 

ou Table. Lorfqu'on approche de la terre, on 

voit pluueurs petits mornes rends qui s'elevent 
en pain de fucre, & font places fur la gran le 

terre clans 'le voifinage tie l'Hle _de Qui rau, 
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qui efl la plus a l'efi des trois qui forment Ia 
i-ade de Palapa. L'Hle de Cagayagan efl: la 

plus a Pouefl:, & celle de Lawan efl: au fud de 

ces deux, par confequent a terre d'elles. Entre 

Quiprau & la terre efi !'embouchure du nord­
efl: de la riviere de Palapa; elle paroit etre la 

plus large, mais il n'y a pas d'eau, & elle eil 
parfemee de roches; il faut done elonger la 

terre au moins a une lieue de diflance, & aprcs 

avoir depaffe l'H1e de Quiprau, l'on decouvre 

la a!Ie du nord de la rade de Palapa. Cette 

paffe .e!l: entre l'Ifle de Quiprau & celle de Ca 
gayagan; il faut s'elevcr encore un peu clans 

le nord-ouefl:; car des deux point s de ces Ines 

il s'elonge clans cet air de vent, a bibord & 

a firibord de la paffe, des banes &: des rochers 

qui portent pres d'une lieue au large, mais on 
les dccouvre blanchir ou noircir fous l'eau du 

haut des mats. L'on gouverne enfuite au fud. 
fud-efl:, & ctant entre les deux Ifies, on met 

le Cap for un Hlot plac6 au milieu de la rade, 

& qui fert de cimetiere. Cette rade efi tres· 

vafie, ayant pres de quatre lieues de longueur 

fur deux de largeur ; elle a auffi une autre 

paffe clans fa partie de l'ouefi, entre les !fies 

de Law an & de Cagayagan , mais il n 'y a pas 

plus de dix pieds d'eau. Si l'on veut y hiver­

ner, on s'approche de l'embouchurc de la ri• 
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viere de Pala pa qui s'y jctte dan"s, le fud-e{l:, & 

les vaiff eaux font auffi en surete que clans le 

meilleur Port. L'aiguade efi clans le fud de 

l'entree fur l'Hle de Lawan , qui efl: la feule 

des crois qui foit habitee. . ,.. . 
Nous devorames les premiers rafra1ch_1ffe-

mens; car nous n'avions tous eu , depms !e 
premier coup de vent' que huit ~nee~ ~e b1f­
cuit par jour, & de l'ea~ ~e plme gatce par 
l'eau de mer qui s'y melo1t lorf~ue la ~ame 

rompoit contre le bord; nous av10~s fa1t u~ 
auffi granLl retranchement clans les v1vres, ;7u 
l1incertitude de la longueur de la traverfee, 

fi nous n'avions pu attraper le mouillage de 

Pa\apa; mais ce pays ab_ondoit "en bonn~~ 
chofes & nous oubliames bientot ce pent 

· contre-;emps. Le vaiffeau etoit. entoure. de 
quamite de bateaux du Pays qm apportoie~t 

des rafrakhiffemens ' & de plufieurs petits 

vaiffeaux nommes Cham pans, qui nous firent 

abonder de vivres. 
Les champans font les batimens de charge 

en ufage chez les Peuples, foit des Hles o~ de 

la grand-terre qui bor_den_t le g~lfe de la Chme; 

favoir, depuis la Chme Jufqu au Roya~me ~7 
Malaca, & depuis l'lile de Sumatra Jufqu _a 

cdles du Japon. 11s ant peu de fac;on~, ma1s 
" & d' 'l cpment · 1la font ~~aucoup de quete - e an ~ ' 



1.42 lf o Y A G :t 

larges, courts, & hauts de bois, ayant un mar 
de !'avant, & un autre mat rres-bas de l'ar­
riere. Les plus gros , qui font de quatre cent, 
tonneaµx, ont trois ma.ts , mais fans mat 
de hune ; Ies voiles font de nattes , & de Ia 
forme de celles des cache-marees; ils ont un 

g~uvernail excremement large & creux, pour 
lm donner plus de legcrete, car il a plus de fyr­
face en groifeur que nous n'en donnerions a 
celuid'un vaiffeau de cent vingt canons.Ilsfont 

tres-enhuches, par la quantite de cabanes de 
bambou Ies unes fur les autres, qui, divifees 
en trois parties, ne laiffent for le pone que 
deux petits efpaces vis-a-vis des deux ma.ts· 
ces batimens ne marchent cependant pas ft 
mal qu'on le croiroit au premier coup-cl ·reil. 
Les Naturels de ces Pays ne fe fervent pas de 
pavilions, & n'ont que des banderolles & dei 
efpeces de petites flammes. 

,·
0 r•1ic i Je tentai , des notre mouillao-e de me 

Manill. b , 

rendre a Manilla par terre, la pointe ouefl: 
de cette Ine de Samar n'etant eloignee de 
celle de l'efl: de l'Ine de Luc;on que par un . 
detroit ou paffage de cinq a Gx lieu cs . Parmi les 

premieres pirogues ou bouangues qui etoient 
venues a bord, il y en avoit une qui appar­
tenoit a des Indiens d'une Ine aux environs 

du detroit. Je leur propofai de me prendfe 
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avec eux lorfqu'ils s'en retoumeroient. Je vouM 
lois etre plus a portee, par le voiGnage de letJr$ 
Pays, de paffer a l'Hle de Luc;on; je m'embar~ 
quai en confequence clans leur pirogue. 

Son reuvre morte, trop baffe pour la plaine 
mer,. etoit entee avec des feuilles .de nipes 9 

foutenues par des bambous, & bien confue~~ 
Le mat etoit un bambou fendu, dont les deux 

morceaux, attaches aux deu;x bords & fe 
joignant clans le haut, fervoient de mat & de 

liauban; la voile etoit faite avec des feuilles de 
nipes, groilierement confues, & fes man~u­

vres etoient des rontans ; l'ancre etoit une 

branche d'arb.re a deux pattes de bois, con­
formees comrne les notres. Le jas avoit clans 
fes extremites deux groif es pierres , & cette 
mecanique tendoit au. meme but que la notre; 

fes cables enfin etoient auffi de groi routans 
ajufl:cs les uns aux autres; & lies en faifceau & 

non battus, & tordus comme ceux dont Jes 
Chinois font les leurs. Des barres, ayant un 

morceau de planche au bout, formoient les 

avirons; quatre gros bambous, attaches en 

forme de cadre, & pofes en travers fur notre 

pirogue, arretoient fes trop grands balance­
mens; enfin , trois Indiens & moi formions · 

tequipage de cette efpece d'embarquation. 

J'etois furprii de me trouver dans un pareil 
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lieu, ~ je ne favois fi je devois admire.r la 
fimple induflrie de ces gens, ou la craindre; 
j'eloignois ces idees, crainte d'en trouver de 
defagreables , & je reflois extafie. Nous vo. 
guames en pleine mer, faifant route a l' ouen, 
pour joindre la pointe d'une Hle que nous 
voyions devant nous, a deux lieues de dif. 
ranee. Un orage s'eleva, qui finit en piuie fi 
abondante qu'elle rempliffoit notre pirogue; 
nous fumes ~bliges d'en vuider l'eau, & nous 
en fumes quittes pour ctre bien mouillcs. Nous 
marchions tres-bien, & nous relacbames bien• 
tot a notre pointe. 

Mcrurs &. Nous y trouvames quantite d'autres piro-
carath:res<ics 
Indiensdcmi- gues, & des Indiens en grand nombre qui y 
Sauvages. • l" h , 

avo1ent re ac c comme nous. Les uns avoient 
otc leur chemife , crainte .., de la mouiller, & 

avoient leurs larges culottes roulees jufques a 
1a ceinture' OU elles etoient repliees; les au­

tres etoient vetus d'une ef pece de corfec qui 
ne commenc;oit que fous les bras, & tomboit 
jufques a mi- ctiiffe; ce corf et etoit furmome 
d'un grand rochet, qui couvroit les epaules 

& l s bras, le tout etoit forme de plufieurs 
couches de cette toile de fibres de cocotiers, 
qui efi ourdie par la nature, & fe trouve atta· 

chee au corps de l'arbre entre les branches. La 
couleur brune, le rude ti!Iu & l'arrangeme11c 

· f~1cce!Ef 
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focceffif des pi ces les unes un peu en defTus 
d s autres, donrioient un air '1i ez fylv,jl.re a 
ceux qui portoient ce verement. ls "vo1ent 

la tete couverte ci' ne ell ece de plateau ~m 

peu convexe; il ctoit ·a·t de feL.lles Je nipes, 

arrangees )ar la rac;1 e a tour d'n erceau 
de trois piec!s de d 'al 1enc ; es 1 u;Jes ve• 
noient fe joindr .... a·u centre r ar. le r pointe. 

Une bande -en rot d, faite de ")ec1u cl routan, 

& attacbte en de~fot~s ·de ce pl :cau, fai(o; 

la f< r 1e ou l'enfoncem nt cl Lette ef· ece de 

chapeau. Tous ces Ind :ens c· oi~ 1t annes 

d'nne e[ iece de coute2u ,ie ch~.1e 2. lame fer 

pentee, nomme eris OU campila1z, & d'uu 
bouclier de [y)is, en lot\, ., de fonne a parer 

tout le corps. lls faifoient lerrie1e ce boucl1c:r 

cent . ontorfion. diffE~1entes, p..-, r cv:ter les 

bleffmes des c m )ats dont its d nno:ent le 
fimulacre; ils f,.i oit le, rs attaques & leurs 
retraites avec des eris & des L.u s fingu!iers; 
ils paroiffoient ranf pones de j ie au b: 11it des 

01ages, & 12:; cduts qu'ils fai -oienten fixant la 
nu~e l'ou par oit qt ek,ue cclair OU que!que 
coup de tonncrn; inf1 ;r_,·rnt rdfro~ en expri 4 

rnant ra~ 'gre.h.:. }Oti T;r,is de g1anJs J·eux our 
voir tout cela c.!e <lcfious une ro he ou je m'c• 
tois mis a l'abri de la pluie ; nies efpits etoient 

comme fufpendus au milieu d'une 1 1 
.. \tion qui 

~meL K 
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m'etoit fi nouvelle, & dont j'ignorois 1e lan­
gage. Jene favois a quoi attribuer leurs tranf, 
ports de joie; etoient ils l'effi t de leur fero. 
cite? etoit-ce rodomootade, bravoure, gaiete 
OU legerete? Je ( IUS reconnoitre les deux der­
nieres, & je n' en fus pas fache pour ma furete 
parcicu'ie~e. La mefiance dont je m'etois ap• 
perc;u J bord, ou l'on ne laiffoit pas approcher 
Ies lndiec s en grand nombre ; ce que j'avois 
entendu dire de leurs Ii ifons avec Ies Maho­
metans, - a vec ceux du fond des terres qui 
n'etoient ras polices, tout cela me revenoit 
clans la t~te. J e craignois que ces lndiens ne 
fuffent de ceux qui n font pas encore ramaf• 
fes en villa es, & qui ne font point foumis 

aux Ef pagnols, d'autant plus qu'ils ne paroif. 
foient pas trop s'inquieter de moi; il en vint 
cepenJanc bientot apres d'autres mieux mis, 
qui me regard rent attentivement; ceux -d 
m'offiirent enfu'te du riz a manger: je ne le 
refofai pas, j'avois trop befoin e me faire des 
amis clans mon nouvel etat; mon imagination 
etoit clans un trouble que je ne pouvois de• 

Pa~on de brouiller. Ils avoient fait cuire ce riz clans un 
faire cuire le • , , 

~iz, & it: ti- bambou, perce comme un affo1r; a pres la· 
rcr &ll feu. . b l , · 1 · l' · c ' d 

voir ouc 1e, 1 s avo1cnt en1erme ans un 
autre bambou plus gros & plein d'eau ; ils 
avoient au.ffi bi n bouche celui-ci, & l'avoient 
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jete fous les cendres OU des brai~els lcge~?; 
l'eau du premier bambou, en bou1Lant , s 1m• 

biboit clans le riz du fecocd, & le feu ne pou. 

voit bru.ler le premier. a caufe de l' mr.1idit6 
entretenue par l'eau qu'il cc nenoit; ils av icnt 
fait du feu en frottant avcc viteffe deux mer◄ 

ceaux de bambou. La pluie ceffa , & nous 

nous rembarquarnes dans notre pirog 1e, quit­
tant crtte If1e d:::ferte, done le court fejcur 

me raroiff oit un come de f e s & rn'avoit fi 
fort etonne. 

'1ous pafs£~mes, fa'fant toujours route vers 

l'ouefi:, d?.ns un canal orme par cette Ifle & 

rar un autre a tcrre d'elle; je vo~o s beau­
~0t1) de piro aue" allant c: Tenant a caure de 
~ 1 b • 

l'abord du aalion; m~is je r.e voyo1s aucune 
~ ' r A 

trace d'habitation ni de cu!ture. o 1s 1orumes 

au aroe par un decroit que forrnoieLt les deux 

poii c:s de ccs Iles, & nou~ longeilmes l~ 
terre a droite. Nous nous temons au large a 
caufe des roches, o{ rompoitnt de gros bri• 
fam qui ricus empechoicnt de ferrer la terre. 

1
011/n'oftons non plus prend e trop du large, 

' re de la petiteffe & de la foible!fe de notre a cau1 1 
· • • 

piw?ue ; cet~e alternative nous fa1fo1t fo~ .. 
ve t ranger c e crop pres les pointes des bn­
fans , & nous rncttoit en grand danger par la 

• ' '1 . mer qu1 s y c1evo1t. 
K ij 
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Lawaa. 
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En.fin., nous detournames une pomre, ~ 

j'entrevis, a travers Jes arbres, un vilbJ!e nom◄ 

me Lawan ; il avoit une efpece de Fort fur 

une hauteur mi bord de Ia mer, ou etoient 

I'' glife & le couvent. Les maifons des lndiens 

etoient en dehors , cprfes dans le bois, que Ia 

Nature, trop fertile, 1endoit di:ffic·le & touffu. 

J'etois tente de comparer ces aifons a des 

cages; leur forrne carree & compofee de bam­

bous en grille, ou fimplement n long & a 
jour , la fa~on dont elles font perchces fur 

leurs piliers, & leurs vacillations au moindre 

1110 1vement de ceux qui font dedans, vu I.a 

nature des bambous qui les foutiennent, leur 

donnoient affez l'air de veritables cage . 

Nous y relachames , & je def cendis chez le 

Cure, qui etoit Jefuite, de meme que tous 

ceux de cette Hle , & qui me fit une aifez 

-bonne reception; j'y mangeai des reufs d'un 

{)ifeau nomme Tabon , qui font gros comme 

ceux d'une oie , & qui font cq endant pon­

dus par un animal qui n'efi pas plus gros 

qu 'une tourtereile. Lorfque la fe111elle du tabon 

.\Teut pondre, elle cret fe ne pet:te caverne 

profor.de & tortueufo dans le ~ le, & y fait 

fa pome, & lorfc u'elle l'a finie, elle couvre 

fos reufs avec du fable, en rebouchant fon . 

·o comme il c oit auparavant. 

J\ u T O u R D tr M ~ N D :E. I 49 

La chaleur du fol fait eclo~e les reufs, don~ 

les petits pouffins gra tent, le fa~le ~ufq_ues ~ 

u'ils foient arvenus a fe faire JOUr & a. 
ce q . ·1 , . b 
decou rir la lu i re; ma1s I en per~t eau-

car clans cette ob[curite., il arnve fou-
coup, , 
vent qu'ils grattent ou horizontalement ot~ e~ 

bas' & ne peuvent par confcquent arv:mr a 

la furface du fol; il meurent lors de fa1m & 

de fatigue. 
Nous repardmes de Lawan ao couch.er du 

foleil' pour profiter du calme de l~ mut, & 

longeant la cote a l'ouefl:, nous f1mes r_oute 

pour Catarman ; nous fimes douze lieue 

. la' mes Indiens etant bons rameurs., 
cette nmt- , . 

& la pirogue marchant bien : j'avo1s ~epe~­

dant d'eux quelque mefiance, car, quo1que J_e 

n'entendiife as leur langue,. je com r,eno1s 

qu'iis parloient fouvent de m01. So~s pretexte 

de gefliculation & de ftgnes' un d eux '· pref­

fant avec liberte mes habits, ap~r?c~~1t fort 

de mes poches. U ne pareille ~am1lian:e , que 

ma feule mefiance me renclo1t peut-e~re fuf: 

pecl:e , ne me plaifoi~ pas; j7 ne favo1s trop 

que penfer; mais un vwlent: defir ~e me rendre 

a Manilla me p ffcdoit : je voulo1s profiter du 

feul vaiffeauquid{h b·emot partir r our le por 

de Canton, & je paffois fur toute ef~)ece c e . n-
., • · , C arroan comb1e 

ger. Lorf que J auiva1 a t K' ... 
11) 
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£air rrciavc. n eus-Je pas a remerc er D1eu, en apprenant 

& re.khe a quF- clans 1 . ' l • h 
t:ationan. a nu1t, a a mcme eure & aux 

m~mes ecueils ou no us avions paife, ies Cor. 

faires ~a 1~me ~1: 2 oient pill~ trois piro. 

gues , & fa1t ck. res ccu:x qm s'y etoient 

tr 1 1vis ! Cett~ n uveile avoit 'tc apponee par 

ceux a qui l or f cunte de la nuit avoit permis 

de i e ! ~ t!ver a. la nage. L' on me dit au(Ii que 

lee- Inck-; r~, gm m'avoient conduit etoient de 

l' l ,'1 I ' l • cl . 
'. e l..' ''"'a i- u ., q UJ , cpms long-tern s, n'a~ 

voit t- lus de COIT mrn icati n avec les Euro­

F~ as, n:a; 1 t ,i Cure ni Gouverneur • l'on 
. ' 

aJOUt;l. ue CC rte me fervo. t er a file aux Maho~ 

ffctans, qu'i•s aid :em quelquefois clans leurs 

Ct' ur{ s _; F · t t..tre dl ce par cette raifon que 

1,ot ·e p. og•· 0 e fut •as attaq ce c mme les 

a !tre ·, :es enne .1is ayan reconnu leurs ca"'! 

rrja ·adcs. 

l' {' fr ·" c: • J'allai :o a-er chez le Cure, qui etoit Jefuite; 

, .: •- · .. : , i! n.1 e rec;ut aiTez bien mais avec un pen de 
t: .. ... • 

') 

,\. l r/. hriuteur. Je le voyois fort occupc a tenir fes 

el . ecc:, d,audicnces; il y terminoit les deme .. 
le.: Jes. lndiens, ou les affa ires concernant la 

po:ice &. la fu··etc de Ia PJroiife. A la nuit, 

un petit garc;on qui le fervojt vint me prier de 

paffe · dans une chambre v0i'ine , & de me 

1e. ofe: fu1 nn c .. napc; je le fuivis, c· m'ayant 

l· 1d ~ fe l, il £ 1ma a c!cf la pone fur lui. J'en-
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tendis un in!lant ap1es' clans la chambre que je 

venois de quitter~ beaucoup de 1:1onde' ~ l_a 

voix du Pere Jefoite. ll haranguo1t' & ~a1fo1t 

rendre compte de leur conduite a certams _de 

la compacrnie qui ., par le fon de leurs ~01x, 
0

' S · "l ffit& 
me paroi{foient a~e~.. a vo:x ~ cc 1au 01 ' 

!'interrogation firnilo1t ordmairernent. pa~ ~e 

mot Mangau:au, qui fignifie chofe ; il eto~t 

' d ., d 
fuivi d,une fufligation f erree, . ont) ent~~ ~1s 

les coups. L'InquiGtion me rev1. t dans l idee, 

& je fus un peu furpris. J'eus grande atte~-

• a' r0 u er de lui demander , lorfqu 1l 
1100' 1

1 
' 

eut lui-meme commence a me parler de fe~ 

fonaions de juHice, fi elles etoient pour_ quel­

que objet de religion, ou de fim ~e police du:: 

lieu. 11 m'aff ura, & je fus con vamcu ~a.r la 

droitu·re de f es demarcl es , que ces punmons 

tencient a la po ice. . 

Catarman, qui , en langage Ind1en d,e, S~­

mar ou Biffaye , figni~e pointe ou cap ., n eto1t 

qu'a quatorze ~ie~e~ ?e ~alapa, ~ !l m'en ref­

toit huit ou d1x a r:.ure Jufques a l lile de Lu-

~on; je voulois m'y rendre ~ mais a caufe des 

Jndiens Mahomctans de Mindanao , Halo , 

Borneo , Paraaoa , & autres Ines entre les 

Philippines & les Moluques, erfon~e n,of~ 

me paffer au cl ctroit de ~an-Bernar~1~0., q~t 

ctoit leur princi ale cro1fiere. Jc m cto1 fo .. 
f lV 

CorfairesM . 
h.ometan'-
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' 1 I d' p~re c,es n tens de Capul qui m'avoient ame~ 

.fJe; car ce que j'avois appris touchant leur 
lfle, ne .m'avoit pas donne de la confiance, 

Les lnd1ens, Ch er·e~s- craign nt beaucoup 
ces Mal m ~tans, 9lil rnfi flent fans ce!fe les 
cotes des Iles Biilayes, & n;cme celles de 
Lu~on; ils vicnnenc, fans oppofition du Gou­

vernement fr agnol , en lever les Habitans 
• f I • • 
J qne c 1 .es mers de _ amlla. Outre cela 
1' n rn exa6 croit la difficulte de la route pa; 

tene e . Ii-Bernardino a L1c1nil!a' ct i et0it 
d cer.. cm 'i 1an e lieu s, pz-r J s chemins a 
pe i? c t~ra icab!es dc111s cttce ai{on, m~n1e pour 

le n 1:et s, qui 'toienr '!Ccourumcs it fe mettre 

d~ms ia. v fe j 1fi ues a la cei1 ture. Le pays ne 

dorm H pre quc <l · utr s monmrcs que quel­
ques bufiles, 'one mcme en be ucoup d'en­
dr0 ,ts on ne pol, ofr fe pourvoir: d'un autre 

d ~)[.C , ~ anendant Ia fin de l'hiverna.ge du 
gA wn, }e _rnan9~10is le feul ~atirnent qui par­
ttt de l anrlla pour Canton, 011 j'avois de!fein 

e me 1·endre. 

· ', nJis que je faifois ces re~exions, les o-ar­
des, pbces fur I s caps & fur !es haute~r:, 

doocerenr, p r 1 urscioches-tarnbou1s, Ie Ggnal 
de l'aPl roche des f,i10gL!es t\faures. Ces clo­

d CHa hour··, connus par !cs Eu:oree~1s fous 
le nom de t4'Ltam, font faits de.11et, l , & 
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ils ont fix points au plus d'c_ aiffeur; ils ont 
Ja forme d'une eipece <le tambour de bafque, 
dont le plan !er it interro n pu ans le centre 

par une ei pecc de 
1
11an ell:pti qt:~, par confe~ 

quent cave d' P l co ', & cc nvexe de l'autre. 

On tie n 11:r l:rui 1 rt fL.'f e:1du, & on bat 

avec w1e ba,-tu t·e fo rrce l· paitie convexe 
de cette e. ! 1 : f e., qui cl' ex terieure .... e 1 on que 
rend cet il fl ru:ncnt e(t un eu au ~ue & fourd, 

mais fort; il ei1 d'une nature a e pas fe ra · re 
entendre a plus <le quarre ceu pas; mais clans 

cet ef pace il s'entend plus g 'neralen em que 

le fan de nos doches, a caufe de la plus grande 
quantite de fes vib1ati ns. Je fus done oblige 
d'aba 1do1 ner le deffe!n de me rendre a Ma­
nilla avant le galion, par l'i:11poffbilitc d'alle1· 

en avant fans anger, Ls ~\1- ures ayarit paru 
plufieurs fois devant I il'age. Apr' g quel­

qucs fcj u s , je rctroo·raJai , & je me rendis 
aPalapa. 

It 1'et8it refl:e a bor q 1e l'cq1 ipage., & je , 
troll\, i C.: illap-e, 9 li _1-JE:l t COI1t1f1e~ Cn CCLt 

mai or;s, -cmpli par les pailagers dn vaiffeau ; 

les reH.:!s de cette Paroiffe ecoient eprs dam 

les boi ... ; je m'y arrangeai cercndam ,dTez biu1, 
&, 10n fcjour y fut ag1 'ab!e. Ce lieu, qui eft 

ii t:~ fur ur1e riviere c e fon norn, a deux lieues 

de la mer, e· 0it 2j'-.z vi vane ~ caufe de la re-
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lache du galion , qui y avoit attire les Indienr 
cle C1tarman, Law an, Camby, Ubi, & autres 
villages, a douze ou quinze lieues aux envi .. 

rons; l'on trouve auili fur la cote du fud 
' vis-a-vis de l'Ifle de Le1te , le chef-lieu de 

Samar, nommc Cabalongua , qui efl: le lieu 
de refidence du Gouverneur Efpagnol de 
cette partie ; il eft ordinairement le feul Efpa­
gnol feculier de fon Gouvernement ; Caba­
longua n'a guere d'autre produaions remar­
quables qu'une efpece de feves de St. Ignace, 
nommees clans le Pays Pepitas de Cabalongua. 
Les maifons des Indiens font confiruites de 
bambou, & le toit & les murs font couvem 
ave_c des feuilles d'un arbufie appele nipe; ces 
femlles font doublees & coufues fur un petit 
rofeau, & rangees en fac;on d'ardoifes : on 
n'habite point le bas des maifons; mais a quel• 
que hauteur de terre on pratique un plancher 
de bambous fend us, ranges en grilles, & ferres. 
lls ont aifez de fo!idire, & donnent lieu, par 
leur arrangement , a !'evaporation de l'humi­
dite du fol, & au paffage de l'air, ce qui rend 
ces maifons tres-faines. 

Je paffai mon temps aux villages de Catar­
man., La wan, & Palapa, qui, comme taus ceux 

du Pays, Ont un petit Fort clans lequel eft 
l'cg1ife; !es _Habitans s'y retirent avec leurs 
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plus prccieux effets, lors d'invafion de la part 

des Mahometans q~e les ~[ pagnols nom­
ment ~1a ures. ~ 

Tous cE.s Po ·s, vers les bords d la mer, 

fuivoient at, re, is cctte Rc.:l' gion ; rnai. les 

1 iilionnaires i.:J. ag iols ks ont co. ertis-, & 

rend us iujets ck la Couronne; auffi exerc~nt­

ils fur eux un pouvoir prefque <lefpotique; 
ils puniffent la moinJ1e faure par des coups 

de fouet; tout y efl: e~aicment a:iujetti, vieil­
lards, jeunes gens, femmes, fill es, en fans, fans 
diflinaion de rang, d'age , ni f exe. 11 efi vrai 

que dans cette lfle, Ies kfuites qui en deifer­
voient les Paroiffes, tournoient tellement l'ef­

prit de ceux q_u'ils chatioient, que remerciant 

le Pere, & recevant volontairement la puni~ 

tion, ils etoiem perfuades de Ia ju11ice de leur 

chatiment. Ls fe re entoient mcme, & retom­

boient iarement daus la mcme fautc. Ces pu­
nitions font publiq1 es & point dcsbonoran­

tes, chacun connoiffant qu'il efl: dans le cas 
de toinber en faute, & de les fubir du foir au 
lendemain. Ils font tres-bien inftruits de la Re­
ligion : outre les fetes., deux jours de la fe ... 
maine font fixes pour cclcbrer le Service divin, 
& chanter des cantiques avec une harmonie, 

une onltion & une firnplicite naturelles, qui 

rendent cette cercmonie tres-augufie. Je m'y 
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trouvai le jour de la fece du lieu; elle fe cele­
bra deccmment & avec devotion , mais fui. 
vant le genie Ef pagn L On arbora aux baf~ 
tions du Fort les avillcns de la Vierge, de 
fain I rrn«ce, de fain-c Franc;ois , & autres 

1 
& ils forent falues de 1'artillerie ad lever & au 
coucher du Soleil. On a detruit de uis peu, 
dat1s cette Ine, l'ufage de danfer clans l'eglife 
le jour de la fete. On a cru avec raifon cts 
aB:cs d>alcgreife dangereux ; mais j~ 1eviens 
aux Cures. Le Jefuite connoiffoit par la con~ 
f ffion l'intcrieur des ames de ces Indieos, 

ui VO~t bonnement confulter r ur Cure fut 
lcur moindrc different & clans leurs moin .. 

res befoins. 11 les aide toujours de fes con4 

fr~ls & de quelque petite gratification) foic 
en rcmcdes , foit en vins , liqueurs ou vian­
dcs; jl rneic ai1.fi tQl11' il tour la feveritc & l_a 
dol!ccur, de fr~on que ces Peuplcs fe corn­
r-ent de lems d 'fauts, & le regar.dent comme 
~;n Pere uniqueme11t c1pplique a les rendre 
Leurcu~·. l ticl,t C;J cff t a ledr egarcl la 
rL. ce de Pere de famillc , de Direcl:eur f~­
Ye• c our etablir le bon ordre ,-& de Capt· 
t ,ii1~e de tene & de mer pour !es_ d ~fenJ re de 
leu:s ennemis. C'erc Je Cure qui dirige 1~ 
co. { ru 1ion du Fort de d1aq.~e r_arni Te, qui 

nomv it de ~Jncns, qui fait conflrnire les 
~ 

"A. tr TO u R D tJ M O ND Jr. f S7 
bateaux de guerre, & quelquefois qui les com­
mande lui- meme; il nomme les Capitaines , 
les corps de garde, les pofies de::i Sentinelles j' 
il eft, en un mot, Direcl:eur f pirituel & tem­
porel. Quoique je fois naturelle~ent peu . orte 
pour la feverite & le pouv~1r monafhq~e, 
je ne pus m'empccher d'admirer de pare1lles 
difpofitions , & , qu He qu' en fut la fource, 
bonne chez certa:ns , & d,une autre nature 
chez d'autres , elles tendoient generalemenc 
au bien. Cet ordr~ me pP-roiff oit, quant a la 
police & au fpirituel, le meme qu'obfervoient 
Jes Jef uites aux minions c u Paraguai; ici ce­
peAdant les Indiens y trouvoicnt leur bien , 
reel & ils travai loient a leur profit. Pendant Emprifonnt;' 

' R . d'Ef, ment deli Je>, mon fejour clans ces lfles , le 01 • pagne !'u~es._ 

ayant detruit l'Ordre des Jcfuites dans fon 
Royaume, on vint les raffembler pour les 
envoyer en cxil. Ils fu, porterent , fom mes 
yeux cet evenement avec foumiilion & fer-. ' 
mete, quoiqu'ils fe trouvaffent da 1S un Pay 
ou ils auroient pu caufcr des revolutions, par 
l'amitie que les Indiens a oient our eux.. ll 
ne refloit alors fou la domination -Sfp~gnole, 
clans cette partie du Monde, 91 e cetv d"s 
1 ariannes que nous n'ayion5 .' s cu ordre de 
prendre a notre paffage., & p ~Lt - crre clan 
l'Amerique, ceux de la Califo1'nie, que les In .. 
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diens avoient differc de renvoyer fous ditTe. 
rens pretexes; ceux du refle de la fouvelle­
Ef pagne eroient pa ·tis pour l E rope depuis 
long-temps. 

Le fol <le l'Hle de Sama· efl tres fertile, & 
d'une culture aifr~e; i~ rend au rnoins quarante 
pour un; l'on n'y feme d'am.·es grains que du 
riz, qui fert pour les urcs , pour te Gouver• 
ment de Manilta , & pour le Gouverneur 
de la Provirice, qui dt le lus fouvent le feul 
Efpagno feculier re!!datJt d~:ns un Pays tres• 
etendu. L'lndien ne fo not nit Oldinairement 
qu'avec des atates, des yams, & une aucre 
i-acine qu'il nomme Gaby. Je me nourris auffi 
de racines pendant mon fejGur; leur gout fu. 
ere me paroiffoit plus agr 'able que Ja fadeur 
du riz cuit a l'eau. Dans le commencement, 
ell es me parurent venreufes & pefances, maisje 
m'y accoununai bientot, & elles me nourrif• 
foient mieux que le riz. J'y mangeai a•1ff1 beau• 
coup de viande de cocbon, qui dt plus petit 
que le notre., & plus effile; fa chair n'efl oiot 
pefante, elle efl: noi~·e & par fila.11cm cmnme 
celle du breuf. Les ceufs de tabon v font amTI 
fort communs; il s'en trouve lc.elq.uefois clans 
un trou jufques il quarante; l'ex ·it~rience a af· 
pris aux lndiens ales rencontrer & ales decerrer; 
ces reufs font pefans & indigefles : on y faic 
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cle la bonne eau-de vie avec la f eve de l'ar­
buHe nipe, avec celle du cocotier , & celle 
d'un arbre nomme Caboneg"o, a cauf e des fibres 
noir.s qu'il produit, & dont on fait des cables 
& des cordages tres-bons. Les I ndiens fe nour .. 
riO'"ent auili avec Ia chair du coco, lorfqu'elle 
commence a fe confolider: elle re!femble alors 
a une eff ece de glu blanchfme; mais elle eft 
indigefie lorfqu'elle efi formee, & alors elle a 
un peu le gout de l'amande frakhe. 

L'lndien de Samar n'a d'autre arme & d'au­
tre inflrument de travail qu'une efpece de cou­
teau d~ c~affe, qu'il nomme crys ou campi• 
Ian : 11 s en fert pour couper les pl 1s gros 
arbres, dont il fait des pirogues, ou qu'il fend 
pour en faire des planches. Lorque cet inf .. 
trument efi ufe, il fert aux femmes pour gra-­
ter la terre qui efl: fablonneufe, & pour y 
planter des patates ou autres racines. Dans 
deux mois elles deviennent extremement 
gro.ffes, & un ef pace de quarante toifes 
fournit plus que le neceffaire d'une farriille 
a[ez nombreufe. 

Ils cultivent auffi des cannes a fucre de$ 
cho~x, de l'ail, des oio-nons, des mei'ons , 
des Jacres, des oranges de la Chine, des ci• 
~rons, des legumes, & beaucoup d'autres fruits 
mconnus en Europe, mais en petite quantite. 
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11s ont des figues bananes en t1cs-p-rande aboni 
dance; il y en a d_e <louze a qu~toi ze efFeces, 
& de uivers parf:ims. Ils. font obliges par le 
Gouver!1emrnt d' ent:et.euir des c c-1otiers, 
qui font ici des arb. es a ha 1t tige. 

Les bois fnnt _le:ns de coc " , de figues, 
de citrons, de pomplemo ,;; , er tee d 1oran re 
de cinq pou :es de diametrc ... u moins, de 
poivre, de miel, & de cire. L'on fait rare--nent 
peu de chcmin fans rencontrer de8 1uches; 
elles font fuf1 endees aux branches des ---r!Jies, 
en forme de citi ouille nlongce. 

La chaffe 11' ft pas moins aboPda. te, & les 
bois fojfonne1 t d'oifeaux de tout es ef peces~ 
fur-tout de poules; elles di erent des nacres 
par leurs coq s ramaffes & ieurs p~nt s comtes; 
elles fo~1t de couleur grifc, p iq uetee comrne 
la perd r:x; les tom teretl s y abon ent autft; 
il y en a de trois [, ~t~s; !cs . j e111ieres iont 
grife~ & groffes con.me des F•OU 2rdes; les fe­
condes ont plus petites, & la aojflerne efrcce 
efl vert & cxcel1ente. II y a une amre e{ pece 
d'oife~u nom ne Calao ; it efr gros c0mme 

une oie' tres-bon a ffi "' l ger mais di 1cile a 
joindre. 11 fe /ercbe aux enviro1.s des endroits 
humide, , fnr es plus hams a1 6,-cs ; fon vol 
efl tres-ia ide , & il e'l 1 'marquable par 
fa tete , fu.c laquelle croA une gr 11de c;ouA 

tonne 
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ronne ohlongue & rouge, plane, & de mcm 
mat!cre que le bee dont elle fa.it purie : ce, 
ornement, joint a fa groffeur, Iui donne un 
air majeftueux; fes plumes Cont noires & rouf­
fatres. J'ai eu l'honneur de prefer.te.r a l' .Aca­
demie la tete d'un de ces oifeaux. Les Caca .. 

tu1s, efpece de pe:roquets blancs, & les tou­
ris y font auffi en tres grand nombre, & l'on 
y trouve beaucoup de jolies petites perruches 
de diverfes couleurs, & de la groffe r d'un 
!:not.11 y a e .core une ef pece de petit oifeau, 
rle I~ groffeur d'une gu "pe, admirable par la 
beaute de fes (:Ouleurs, qui approchent du 
fauve, du rot ge & du bleu; les quadrupedes 
n'y font as mains nornbreux. Les bois font 
pleins e finges trcs-g.ros, de buffies fau:vages, 
& d'e che 1 rer:ijs; 1' on me fit dam ce Pays beau­
coup de 1 elations fur la differente qualite des 
ferpens, en gro!feur & en petiteffe; mais je n'y 
en vis pas de bien extraordinaires. ,. 

Il n' e!l: pas plus difficile dans ces Iffes de 
s'habiHer que de fe nourrir. II y a une efpece 
de figuier ban~nier, dont les ecorfes roulees 

qui forment le pied, foot compofees de fibres 
qui s'en feparent aifement lorfqu'on les faic 
pourrir. On les ajome les unes aux autres, & 
on en fait une toile tres-fine, qui d'abord efl 
peu fouple, mais qui le devient lorfqu' elle eft 

~ me I. L 
I 
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appretee avec de Ia chaux. On appelle ce fil 
ou cette fibre Abaca ; outre la toilerie, elle 
fert pour les cordages. Il ell auffi aife de fe 
Ioger que de fe vetir clans cette partie .du 
Monde; car les rivieres font bordees de barn. 
bous, & les bois fomt pleins de nipe & de 
routan. Ce dernier leur fert, au lieu de clous, 
a attacher leurs bambous avec une adreffe 
extraordinaire; car ils n'emploient pas une 
once de fer clans leurs maifons. En fin, deux 
mois de travail au plus repartis clans l'annee, 
font l'exercice de cesPeuples, dont les mreurs 
douces annoncent la felicite. Les hommes font 
d'un caracl:ere aife & ouvert , & les femmes 
gaies & galantes fans debauche ; quoique 
peu portes a la fatigue, ils ne la craignent 
pas a la moindre neceffite; ils font un peu 
vains, menteurs, & intereffes a l'egard des Eu­
ropeens, mais fans mefiance ni larcin. Leur 
penchant a l'amitie m'y a fait remarquer des 
cpanchemens de cceur que je n'avois difcernes 
nulle part, & je les crois extremement deli­
cats fur les di.fferens degres de fenfations. 

Je fus bien furpris lorfque je les vis faire 
preceder le baifer, temoignage ordinaire de 
l'amour entre les deux fexes, ou entre lei 
peres & leurs enfans, par une douce afpira­
tion de l'od~ur de la partie ou ils vouloieot 
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appliquer leurs levres. Ces Indiens Biifayes 
ont beaucoup de gout pour Ia Mufique, & 
'ls font extremement adroits d'ef prit & de 1 

d M'" corps pour toutes fortes d' Arts & el en,.ers, 
quoiqu'ils n'y foient cependant ~as mattres 
bien acheves par le peu de prauque. Leurs 
ttbres font generalement ph1s fou~les q~e les 
notres, &. ils fe fervent de leurs pieds, a peu 
de difference pres , comme nous pol~rnons 
faire de nos mains , pour ramaiTer d1verfes 
chafes, ou pour s'y accrocher. II~ pincent 
avec lcs doi ts du pied auili for ement q~e 
nous faurions fajre avec les doigts de la m~m, 
Le mcme homme fera une guiuare. & un v10: 
Ion avec le meme campilan qui Im aura fer~1 
a fendre un O'fOS arbre OU a creufer une pt­
rogue; ce me~e infirument lui fervira egale­
rnent a faire des deffins fur des bambous, ou 
de la fculpture d'une fineffe etonnante, & a 
fe defend re ccrntre fes ennemis ; c' eft enfin 
Ieur unique meuble tranchant. Ils font des 
nattes d'une telle fine!fe qu' elles peuvent en­
trer dans nos poches' quoiqu'elles ayent fix 
pi eds de longueur. Elles font. tres-bien tr~­
vaillees en divers deffins, & pemtes avec des, 
co~leurs tres-vives, qu'ils font avec l'ecorce 

u le bois de certains arbres. 
11s travaillent de jolies etoffes , melang¢ei 

L ij 
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en abaca ou fibre de figuiers bananiers, avec 
de Ia foie ou du coton; ils font des broderies 
fur de.i etoffes de foie extr"mement fines, & 
de la dentelle. ll n'y a point de maifon qui, 
pour fan ufage, n'ait un metier de Tifferand. 
lorfqu'ils font a bard, ils deviennenr Char­
pentiers, V oiliers & Calfau; a terre, ils font 
Cordicrs & Confhucleurs. Je ne faurois enfin 
vanter affez leur goMt & leur fagacite; & ce 
qu'il y a de fingulier, c'efi que pas un d'eux 

n'efi ouvrier journalier d'aucun de ces me­
tiers , mais ils les exercent ums, un peu grof­
fierement a la verite' fuivant Ieur fantai.Ge OU 

leurs befoins. On ccrivoit autrefois clans ces 
Pays avec un Hile fur des feuilles ae cocotier 
ou de nipe. 11s ont la coutume de fe faire maf 
farer, ce qui con.GHe a donner de la circula­
tion au fang & aux humeurs, en faifant cra­
quer Ies join ures, & en petri.ffant la chair des 
differentes parties du corps; ils frottent auffi 

les jointures aux enfan! avec de l'huile. Tout 

cela me paroit tres-fain, & efi en ufage dam 

toute l' Afie. Ils fuppleent aux ventoufes par 
des pincemens tres .. forts fur le haut de l' epaule, 

& qui ecant redoubles forment des ampoules : 

its fuppleent a Ia faignce par des entailles 
clans 1a chair; ils connoiffent d'ailleurs beall4 
coup de baumes & de plantes medicinale~. 
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Jls .n'ont pour vetement qu'une large cu­

lotte Iongue qui tlefcend a mi-jambe , une 
chemife qui def cend a mi-cuiffe par-d~ffus la 
culotte, & un moucho:r roule en angmlle an­

tour de a tcte, en fa~on de turban. ~o~f­
qu'ils veulent etre plus fuperben.e u hab1lles, 
ils mettent une ef pece de robe de chambre de 
r0ie ou de coton & ils portent un chapeau 
11 , , d' 
rabattu; c'efi: ici une grande beaute que a-
voir les ongles fort longs, ma1s du gros & du 
petit doigt feulement, & j'en ai vu de deux 
pouces au moins de longueur. Les f ~rnrnes 
portent a la ceinture une ef pece de to1le ou 
de pagne, qui, faifant plu.Geurs tours a~tour 
du corps les enveloppe jufques aux p1eds; 

' · d' b certain es cl' entre ell es portent une Jupe a aca, 
dont la toile fine & claire les oblige par mo­
defiie i eh replier un cote en avant clans la 
ceinturc , & alors elles ont une jambe nue ; 

elles portent auffi une chemife q~i ne de~cend 
que jufques a la ceinture; leur tete e{t egale­
ment ceinte d'un mouchoir comme les hom­
mes; mais leurs cheveux font roules en cou­
ronne fur le haut de la tete : elles portent une 
robe en ceremonic. L'un & l'autre fexe a de tres­

beaux cbeveux; les femmes fur-t - ut en. pren­
neni un foin tout particulier, en les 01gnant 

d'huile de coco, qui les confolid~-~ les ren 
L 111 
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tres-noirs. II cfi rare d'en trouver de la1des 
• ' 11 ' qu01qu e es ayent le nez court & ecrafe clans 

le haut, fans que Jes narines foient ouvertes 
comme chez lesNegres; & quoiq 1e leurs traits 
foient aifez petits & p u rcguliers , elles ont 
prefqu~ toutes de fort beaux yeux & de la phy­
fionom1e. Elles fe fervent, au lieu de cruches 

' de longs bambous, de fix a fept pouces de dia-
mettre ; elles portent quelquefojs des chapeaux 
de feuilles de nipe pareils a ceux que je vis 
aux premiers In di ens de ce Pays, & lorf qu'elles 
vont chercher de l'eau, !'arrangement de leur 
jupe, leur large chapeau, & le gros bambou 
dont elles font legerement chargees, Ieur don­
nent enfemble de la grace, de la nobleife, & 
une appa ·ente fierte. D'ailleurs, au loin des 
villages, les deux fexes vont pref que nus , fur• 
tout lorfqu'ils font eloignes des Miilionnaires. 

. Pro ucHons Les rivieres font poiifonne::fes de mcme .Jc la mpr & ' . e res 1iks. que le ord de la mer ou l' on peche de b lles 
perles. L'on prend le poiifon en l'enivrant avec 
la pate d'une efpece de bois broyes, qu'il 
nomment Coco. Its la repandent fur le fable, 
a baffe mer & au flot; le poiifon enivre venant 
fur 1' eau efl: aife a prendre ; les bois de fer 
d'ebene & de tcinture y font communs. L'on 
tire de l'interieur des terres, de la poud e d'or; 
1r1 is les Moines feuls connoiff ent cette brnn 
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,he de commerce. lls defendent aux Efpa• 
gnols de refl:er dans l~s villages Ind_ien_s, fous 
le pretexte louable ( s 11 a un boo prmc1pe) de 
ne pas expofer les mreurs de ces Peuples fim­
ples a la corruption des liuropeens ; il n'y a 
que peu de temps que le Gouvernement de 
Manilla a eifaye de refl:reindre le pouvoir mo-
naftique. 

Je ne faurois finir de parler avantageufe-
ment de ce Pays, qui eft le plus agreable que 
j'aye vu, & pluGeurs fois j'envia~ le bonheur 
des Biffaye5 ( car on nomme amfi tous les 
Indiens des Philippines qui n'habitent pas l'l£1e 
de Luc;on ). Cette Ifie- ci eft d'environ foi­
xante-dix lieues de tour, & de dix mille Ha­
bitans, & fi la Province de Tegas m'avoit plu, 
Samar l'emporta. Le premiere avoit offert a 
mes yeux des plaines a perte de vue, des ~ois 
immenfes par leur etendue & leur qualm: , 
des rivieres ou des lacs dont le bruit des eaux 
& l'ecendue annoncent la majefi:e du Crea­
teur. Sa mar me pref entoit des fontaines, des 
rniifeaux, ou des petites rivieres; tout le Pays 
efi couvert de bois, qui, a la yerite, ne font 
pas fi majefiueux qu'a Tcgas, mais dont les 
arbres font, les uns charges de fruits ou de 
fleurs, & les autres donnent ou des baumes 
excellens pour la medecine, entre aunes le pa-

L)v 
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lomaria, o 1 des ') if H1 s om le rnaifons. te! 

rue hes qui y font fuf pen dues, l'air agrcqole­

ment parfume pa ... me fleur blan he, analoaue 
u jafmin, & par beaucoup de rofiers bde 

Chine; tout enfin annonce la -ature clans 

fon adol fcence, elle qu'elle etoit avant que 
le travail tl s hom1 .es e"t chang'5 fa forme 
agrcable. 

Des lieux auffi fatisfaifans & des rnreurs auffi 

dauces que celles desBi.ffayes m'en hantoient. 

?e me re~ra~ois la moi~ie du tour du Monde que 
Je ve1101s de parcounr, & combien peu les 

pr~ju~es qui I'e,nveloppent ctoient capables de 
fat1sfatre une ame droite & pme. J'enviois le 

oonheur des Biffay s; leurs mreurs fimples, Ia 
fincerite qui paroiiTo't dans la plupart de leuu 

actions, & la fatisfaB:ion tranquille de leur 

coeur me fembloiect la plus grande perfeB:ion 
des focietes humaines; j'etois egalcment tOU· 

che de leur forme d'ador,tion, foutenue par 

une mufique fimple & attendri.ffante,; je n'etois 
pa moins fiappe des beautes que j'avois de .. 
couvertesjufque clans les moindres ouvrages du 

Cre teur, clans des pays ou l'avidite des horn .. 

H, s ne les avoit pas degradees; je ne pouvois 
' A I d' ,. empec 1er y reconno1 re cette Providence 

Ll~ m,~voit)ufqu'alors conduit comme par 1a 
.. Jam; JC hu e 'O ·s de la reconnoi.ffance, ~ 
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rnes reflexions fe tourncre . t vers la eli~ion ; 

je fis plus d'attention qu~ je n'~v~is fa~t juf: 
ques alors a la mienne; D1 u y cro1t prcC ntc 

avec plus de grandeur qt1e clans toutes les 

autres, s'y etant eleve, fi ie puis m'exprimer 

ainfi, p r fes bienfaits & fes a vis d'exe1:1ple, 

aux enr~mes des deux puiffances pofinve & 

negative de magnificence & ~'~bai.ffe~o:t,; a:1 
lieu que clans les autres Rel1g1ons, 11 n eto1t 

c!eve que dans fa puiffance pofitive de ma­

gnificence. Elle etoic, ~ar fon e[ rit, la feule 

digne de s'etendre umverfellement; elle me 

paroiIToit enfin la plus propre a rcndre les 

hommes heureux, s'ils en fui,-oient la mora .. e 

avec fimplicite & bonne foi & je fu11 ofo1s 

ces qualitcs aux heureux BiiTayes. 
Je donnerai ici l'idie d'un batiment, nom- D~(cd_p _ioa 

. , ft ,. , d·uu tnrem:: 
me Bouanga, qm 11 p lt-etre qu UI _e ~m- ~ cadre de 

. . d l . M A r I ~ flt auv t,al nccrnent. 
phficauon e ce u1 que . 1110:1 ul::c , • 
Ines Ma1i nncs; ce f, nt des puoo-u s ucs-

longues, & pont 'es. Le bois u corps d t b,"' ... 

timent efl eleve au pius d'un pi d au ddfus 

de l'eau mais a ce meme COl s fl: Cl tee 
l'ceuvre ~ orre, qui cfl ex temement kgeie, 

a peu pres clans le gout e ce le d~ ~OS an-

ciens ch'becs; ele a de chaque cote deux 

galeries de b.ambou, de de x picds de large 

en amphitheatre, q i re nent clans pref que 
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tout~ Ia longueur du batimen , lai«ant peu 

de c!1fiance a r 'mplir de Fa vant & de rarriere 

Le 1
1 em. er deg re de cet amphitheatre plac: 

, A , 
' e 

a cote & en dehors du pla -bord efi: eleve 

d'environ un pied & demi fur le p~nt; & le 

feco~d, egalement a cote & en dehors du 

p~~1:11er. d gre, a fur lui un pied feulement 

d elevation. La premiere galerie ou degre efi 

foutenue par des courbes attachee a l'reuvre 

rnorte, & la feconde par des courbes attachees 

a des alonges tres-failtantes, laiffees de dif­

tance en difiance, plus alongee que l'reuvre 

morte : ces deux galeries & le pont fervent 

a affeoir trois rai1gs de rameurs dont Ies 
, h ' 
ec aumes & les avirons font places les uns au 

d ifus des autres, dans le gout des fabords des 

vaiffeaux; ils font te lement difpofes, que le 

feco?d r~nr,- de rames vient frapper l'eau clans 

le 1de rnte_ mediaire que laiffe le premier 

rang, & qui efi neceffaire a l'alongement 

d~ bras du rameur. Enfin , le troifieme rang 

~ient frapper I eau egalement clans le vide 

tntermcdi~ire du fecond rang perpendiculaire­

ment, ma1s en dehors ou au large du premier 

r~ng ( On nommc echaume) en terme de ma-

me, t- 1e cheville de bois ou de fer qui 
, 

' ' 
ct _ct placee fur le piat-bor :. fert de pointd'ap-

t 1 ou de c ntie d1;.. rot ion· Ia rame). 
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11s fuppleent aux echaumes du premier 

ran()' par des trous au bord ou a l'reuvre 

rno;te , ou paff e la rame ; & les echaum,es du · 

fecond & du troifieme rang font formes par 

quatre arcboutans , dont deu~ ~~na~t ~'un 

de l'avant l'autre de l'arriere, a 1 mclma1fon 

de quaran'te-cinq degrcs, contribuent_ a la 

folidite d'un troifieme place a leur powt de 

rencontre & perpendiculairemcnt ; c~iui - c~ 

qui forme l'echaume, & les deu~ premiers q~1 

le buttent, font deranges de la hgne perpend1-

culaire par un quatrieme, ui: les 'loigne da 

bord & l s incline vers l'horizon, our don-, . 
ner un plus lon ras de lev er a r m tr; 

,e dernier arcb.outant ef.l: attache v r le bord 

d'une efpece de liffe ou ~e garde-co~f s, qui. 

efl: a la galerie d~ bamoou.,. E~ forte ( Out 

mieux entendre cet arrang-ement) que les deu~ 

premiers arcboutans- & l' 'chaumc on troifiem 

arcboutant font d'un bout attaches fur le 

bord de la galerie, & le quatrieme fur fon 

baleen , & de l'autre bout ils contretie nent 

tout l' 'chaume ou troificroe arcboutant au­

quel ils font lies. En forte auffi que les deux 

premiers & longs arcboutans ferment u~ 

triangle if?celle, paw·g<i par ~me_ ~erpend1-

culaire qui efl: l' echaume , & mclme en de­

hors par le quat:ieme arc15outant fur un plan 
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forme par le bord ou par le balcon, & le bord 
de la galerie de bambous. 

D'aiileurs, 1a con11.ruction de Ieurs rames 
n'efi- pas comme la notre. Le bras du rameur 
doit etre robufte, tout le poids ctant clans le 
bout de la rame, qui n'efr formee que par 
une Iongue barre, au bout de Iaquelle efi: une 
planche oblongue. 

L' on juge bien que ces gaieries & le nom­

bre de r-mrnrs loivent donner au batiment un 
balancement confiderable; voici comme ils y 
remedient. A environ un fixieme de Ia longueur 
dtr batiment, en difiance de !'avant & de l'ar­
riere, fo11t places en travers deux gros bam­
bous, qui s'cloignent de cbaque cote du 
bord d'cnviron vingt n vingt-cinq pieds plus 
ou moins, fuivant la grandeur du vaiifeau, 
lls ont dans leur bout deux ou trois autres 
bambous lies 110 izomalement , & qui Ies 
joignent en trav rs, ce qui de chaque cote 
du nil au forme deux grands cadres, ou 
fe 11e n t u1. grand cadre pofc de plan fur 
Un bftti:t. nt. Les dcux cotes de ce cadre' qui 
font places en t_ravers for le batiment, ont 
unc ·ont 1re g1 i Ies fa it s'ctendre de chaque 
cote julques a 11 >ur d'eau, OU i1s font joints 

par les deux a u:res cores de ce meme cadre. . 
s cotes-ci prcfentan·t, par les t ·ois bambous 
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·1 r t comt1ofes une gram.le furface dont 1 s 10n r ' 

1 "chent les trop grands ba an-a l'eau, empe . 
S du Vaiffeau Fon a grand fom que ce cemen ' b" 

cadre foit folidement attache au corps du a-

timent' car de lui depeNd fon falut. 11 fert en 
outre, en temps calme, a placer des rameurs 

clans toute fa longue\U, qui fe ferve~t de Ia 
e & qui rament a differentes mam!, les pagay , d d 

uns en dedans , les autres en dehors u ca re 
du balancement. 

II efi: difficile de croire la viteffe avec la­
quelle vont ces batimens a la rame' &. que f ~r 

. f hauffee de quelques mauva1s une p1rogue ur • 

bambous' il foi poilible de placer envtron 

cent cinquante rames &. quarante pagayes; c; 
qui paroit cependant moins ctonnant, :or, .. 

que l'on fait attention que~ de chaque cote, 

ii y a trois rangs de rameurs' & deux rang~ . 
de pagaves fur les cadres de balancement. 

J r r d cette Com bacs de Les Indiens Mahometans 1e 1ervent e Corf.imMa 

d b " . pour faire la courfe & hoi:uerana. efpece e aument ' d 
I des Indiens Eiipagnols. Ils vent '\"en re en ever c · , B 

leurs captif s a Borneo , & quelque101s a a-

. ' ,·'ai vu avec furprife, des efclavcs tav1a , ou , . d'Ef 
qui avoient ete fujets libres du Ro1 pag~e. 

r b & comme 11s Ces Mahometans iont ra es' 

font ordinairement tres-nombre:1~ ,fur leu;~ 
i.• ·1 ·1c- font leurs attaaues a 1 aoorda~ ~ wam::nen~, • .1 
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ils commencent a nettoyer le vaiffeau ennerni 
en Y. faifant pleuvoir une quantite prodigieuf; 
de z1gayes ou de petits dards; ils fautent en­
fuite a bord' le cric OU le campilan a la main, 
Us font peu d 'ufage des arm es a feu, & ils 
n'ont que quelques. canons qu'ils ont pris foe 

Relations les Europeens. Ils different en cela des Indiens 
.for ces In- I .fi 
.di;ns Maho- p us VOl lDS des Hollandois' qui commencent 
..Ill :rans , & , f. b · , 
,tilr lewrv.iys. a ~ n,quer g_roflierement des fofils. J'ai prii 

pla1fir a exammer en general, lorf qu'il m'a etc 
poffible ,. l'inclufhie premiere des Habitans de 
cet Archipel, qui tachem: de fortir de leur an­
cien etat, prefque fauvage, par les le~ons qu'ils 
prennent chez les. Chinois & chez les Euro. 
peens. Les Chinois les frequentent pour le 
comm~rce, & leurs Champans parcourent pen• 
dant le beau temps les priacipaux lieux decet 
Archipel; mais comme les ,Europeens leur 
font la gnerre, la. n.eceffite de fe defendre les 
oblige plutot a fai.Gr l'indu.firie guerriere que 
celle du commerce. Ils font, pour la plupart, 
-fous le pouvoir de Seigneurs tributaires de 
Holo ou de Borneo , & autres Ifies. Pluficurs 
d' entre eux cnt leurs poffefi1ons clans un Archi­
pel tres-ferre, place a l'efpace marque fur 
nos Cartes ( com me inconnu), entre Borneo, 
~olo, les Moluques & les Nouvelles-Philip• 
pmes .. Par ce que j'ai vu aux Philippines ~ 
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-a Batavia, & par ce que j'ai ou·i dire, j'ai 
trouve ces Infulaires affez re!femblans a ceux 
que decrit M. -de Bougainville de l'Hle d'O­
faity , & en general a ceux rl u fud - efl de 
ces parties. Cette analogie, en fait d~ moeurs, Rci1exi~1:5 

d I nga & d • , , • forlcurot1g1-e a ge e traitS, etant, a Ce que Je ne, leur la.n-

croi~, plus confiderable que celle qu'ils ont f1~r, fc~;\~! 
avec 1es Habitans de la terre ferme d' Afie, me fauv.ige$ • 

fait hafarder de dire qu'il fe peut que leur 
emigration foit bien ancienne , & leur fre­
quentation avec la terre ferme bien recente. 
Leur efpece & leurs mreurs lcur font devenues 
par cette r~ifon comme particulieres. Les idio-
mes de ces parties ont en general de la ref-
femlolance j celui des Biffayes a un fon tres-
doux, & j'ai ou'i dire qu'il etoit tres-poli. J'ai 
remarque clans l'idiome de ces Indiens, comme 
je l';ivois fait chez les Sauvages du nord de 
la Nouvelle- Ef pagne , des mots tres - fre-
quens clans le difcours, qui n'etoient point 
articules , mais en onces par des af piratioos 
du gofier , ou par divers f errernens de Ian aue 

b 

c_ontre ~: palais, & qui ne font pas fuf cep-
t1bles d etre rendus par nos fignes litteraux. 
Les Peuples les plus fauvages ont J·e crois 

, . ' , 
generalement moms de mots articules que 
nous, & plus d?inarticules. J'ai d'ail1eurs tres­
peu de coanoi!fance de ces lndiens ·& de. leur 



idiome, je n'en parle qu'en paffant, & comme 
les ayant vus affez peu de temps. ' 

Quoique le temps fut par intervalles affez 
beau a terre, les vents d'aval ou d'ouefl: re­
gnerent toujours au large, jufqu'a la fin de 
Sertembre; ils commencerent alors a varier 
Ju cote du nord & du nord efl:. On fe prepara 
, u depart pour Manilla,&: le 7 d'Ocl:obre, tout 

ctant rembarque fur le galion, nous appareil­
lames par un vent d' efl:, & flmes route al' oueft. 
nord.:oueft pour entrer clans l' Archipel. Nous 
flmes fur le foir tres-petite voile, ne voulant 
ras paffer de nuit le detroit de San-Bernar­
dino qui en .forme l'entree, & ou il regne des 
courans tres-forts. Le lendemain nous don­
nim~s d~ns ce detroit, en laiffant cetce petite 
If1e a finbord; eUe eft au milieu d'une paffe 
d'environ trois lieues de largeur, formee par 
l'Iile de Lu<;on, & des iflots voifins de celle 
d~ Samar. Les courans tre~-forts & pttr tour­
b11lons nous manioient, & nous em pechoient 
de gouverner; mais generalemcnt, excepte 
les remous, ils portoient en dedans, etoient 
par confequent favorables, & les vents ewient 
affez frais, toujours clans la partie de 1'efi. Nous 
depafsames enfuite l'Hle de Capul, celles ap-
1 elees Narangeas, & nous cotoyames a fl-ri­
bord la grande terre . .i.: ous vimes enfuite l'Ifle 

de 
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de San-Hyacyntho ouTicao, 011 le galion va 
ordinairement faire de l'eau & prendrc des 
rafrakhiffemcns avant fon depart pcur Aca­
pulco. Apres San -Hyacyntbo, que nous laif"­
sames a babord ' llOUS d , pafsames Mafbate & 

Burias , & cotor3nt toujours la gran e tel re ; 
nous entrames clans une efpece ae banin d'en­
viron vingt lieues d'etendue. Nous depafsame 
peu apres Mari-ndouque, & nous entrame 
clans uh nouveau baffin. 

Nous decouvr-imesdans ce parage une voile 
Europeenne , de la qua1:te de laquelle nous ne 
pouvions decider , voyant beaucoup de bois 
fur l'eau, & peu ae voilure. Ces parages etanc 
tres-peu frequentes par les Europeens, nous 
ecions inquiets; nous lui donnames cha!fe. C'e .. 
toit le galion de Manilla, le San-Carlos, qui, 
en faifant route pour Acapulco, a oit trouve 
des mers & des vents tres-rudes aux parages 
du nord des H1es Mariannes. ll avoit ete oblige 
de couper fon grand mat & fon mat d'art·~ 
mon, & de relacher. 

Continuant toujours notre route, nous der 
cou.vrimes ia hautellf de Cal a pan dans I' lfle 
de Mindoro, don~ la pointe eft baiTe. Noui 
la b:fsf1mes auffi a babord ; cette IDe & la 
grande terre formoient un canal, ou le vent 
d1elt s' enfournant , rious faifions trcs bonn., 

Tome L M 
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route. Enfin, nous doublames l'ouban , & 
nous decouvdmes les montagnes d'r Mari­
belles, qui font au fud-ouefi de la baie de Ma, 
nilla. 1'ous nous rangeames le cap au nord & 
nord nord-oueft, pour faire route defi"us; nous 
clongions l' entree de la baie pour aJler cher­

cher la petite paffe; la grande paffe, quoiqu 
plus large, etant mains aifee, a caufe du bane 
de Saint-Nicolas, qui oblige de revenir a J>ou. 
vert de la petite, lorfqu'on efi une fois en 
dedans. Ces deux palfes font formees par l'Ifie 
du Corregidor, au large de laquellc font qu I, 
ques ifiots & ecueils, nommes Cavallo, Pucr• 
cas ; les terres de Maribelles forment la cote 
de ftribord en fortant de cette baie , & eel• 
les de Maridondon ·celle de babord. Le, v.ems 
etant frais & debout a l'efi & a l'efi.nord-ell, 
l'lOUS mouillames en dehors du Corregidor 
jufques au lendemain, par quinze braffes food 

de fable, & alors ayant adonne a l'efi & a l'efi• 
fud-eft, nousdonna.mes dedans, &mouillames 
le IS' Oll:obre vis-a-vis de la pointe de Cavice, 
par les cinq braffes fond de vafe ; ce port de 
Cavite eft fituc dans le nord-eH de la baie, &eft 
celui des vaiifeaux du Roi auxHles Philippines. 
11 efi a deux Iieues de Manilla, ou il n'y a pas 
aifez d'eau pour les gros vailfeaux: clans la ri• 

viere , qui, a mer haute, n'a que douze a 
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quinze pieds de fond. La maree y monte en 
viron fix pieds. 

Le pore de Cavite efl: fortne par une langu 
<le terre qui le defend des vents du fud -oue£t 
& du n0rd-ouefi, qui font les feu is a craimire; 
les vaiffeaux y font tres en sfi.rete & amarres 

a terre, l bard etant affez a pie. L'arfenal e!t 
fur Ia pointe <le la langue de terre, qui eft de. 
fendue par de bonnes batteries; il efl: valle., 
bien pourvu, & il y a de beaux chantiers de 
conftrucl:ion. ll efi en outre defendu par d'au-
tre$ batterie & par un affez bon chateau, ficue 
entre l'arfenal & la ville, qui eft fur la conti­
nuation de la langue de terre; le tout efr en­
toure par de bans murs du cote de dehors .. 
Cavite a un gro$ fauxbourg , nomme Saint""' 
Roch, qui eft peuple d'Indiens, qui font tres• · 

hons ouvriers pour les ateliers de l'arfenal, &: 

tres•bons matelots. Je fejournai dix jours dani 

cc lieu, aprcs lefquels je me rendis a Manilla. 

Je fus tres-aife d'etre arrive clans cette Ville, 
~ui etoit voifine des etabliifemens Europeens 
dans l'Inde, & qui me parut en recevoir quel­
que influence par l'adouciffement des prejuges 
Efpagnols; ilsm'avoient quclquefois caufe dis 

embarras pendant ma route de la Nouvelle 
!fpagne, &· tlans la traverfee de la mer du 
fud; j'ef perai, mais en vain , trouv-er che.z ld 

M ij 
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Miffionnaires Dominicains, qui fournilfoient 

les Miff c ns de la Chine, des informations & 

des facilites pour m)inrroduire avec eux clans 

cet Empire, & le tra verier jufques a la Tarra .. 

rie; cette voie eto · t' la feule po.flible, vu les 

obfta !es que les Chinois op ofent a l'intro­

duc1ion des Erranger, dans l'interieur; mais 

ell~ me fut impo{ltble par le peu de bonne 

\.'oforte de ces Miff onnaires; je me propo1ai 

de conrinuer mon VO)age aurour du globe, 

en pa{Tant rar la voie de i'lnde. 

Agr~ment J'erois loge conformement a mon deifein de 
,les hor<ls de ,. l I r. J I d P 
la rivtere de con.no1tre es p us 11mp es natures es a)S 

Mum~. par au je pafierois, , mon gout etoit en merne 

temps doublement fatisfait par la pofttion de 

Ia maifon. Elle etoit firuee fur le bord de la ri­

viere, a un q1-1art de lieue de la Ville; cette 

difiance etoit bordee par une c.ha1ne de ha­

meaux , de jardins, & de maifons de campa­

gne, ce qui, joint au peu de rapidire du cou• 

rant, rendoit fes bord harmans; ils etc,ient 

embellis par des arbres 'fruiriers, tels que Jes 

manguiers, les m ngoufians, les orangers de 

Chine, & aurres. Le chemin par terre n'etoit 

pas moins beau; il tra ·foit cinq villages, 

qu'on auroit jullement pu nommer faux­

bourgs; leurs diilances, occupees par des 

ham s d riz' aifoient une agreab!e V aricte ~ 
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ent pas plus loin quc n o~ !o~ement ~toit une 

recite h~uteur qui fe termmoit en ~lame; e.ll~ 

fervoit de r<1.tur2ge pour l'irnmw.e 9 w iute 

d'c1nin-:anx dl:!s environs de la Vi le. omrne 

1'11:,we Jc ces p ;_rnles e!l de fai1e taus le~~s 

u~ 11 i·;,o: rs ~ 1e·1 -; oya 1es far au, il paCTo~t 

; c'1a ue i1d .111t" fous mes fen~ues, des p­

ro ,ues , d ~,; h..,-e::iux cmi portent a la iil_e 

le nuciu:t des champs & des jardins, & jama1s 

llf
0

~ nc fu: p.us anime--- & plus agrcable que 

l i cet~e rivier ; le rcu de cnurant qu'elle a, 

erinet de con11ruire le devant de ·rnaifons 

dans l'eau; les I dicr .. s en ont, dont les foibles 

il:e;s de ban b0u font F rtes a une OU deux 

t i(e en avant tans la riviere, ce qui les 1end 

rropres & faines; la moitie de la maifon efl 

r, t f ll , ,.p· ll . la moitie de notre 
l ar c0O1eque 1 - , • 

c tif ne et it de ce re fcrt . Ce'i maifons fo~t 

<dl: uices com me ce!les de-; Bi{faye ' a quel-

11 l ti arrrcrnent rrf'S. C >\lcs des Ef pagnols 

L llt e l pie1~es & d- 03 un '-)ll.t liifterent, b~ll s 

I) fi·,acieufe~; au ieu <le vit1cs, on {e fert<l une 

Ci ece de oc uii!affe tran ::n1 cnt comme 1, 

· • ,,.r ., d ,·ta·-r-~ 
nacre, & qm a n:,e ::!i 1... • ..... • • 

'e r atYa·1 111 n rr•rn s .. 1. mon 01Lhnatre' en c.m&tr-: • 

.J r 11; \.. r ,. l mi:-e us d~~I, .-

f ' t \os ~11c1··1e11s le plu OU 1 -' t t diem de 1:i-
requentan .... 1 • • • T 

I. b · ,1·1 b'1t ·1,. 1·e man o- i c~ je dortnOl' Jl11 • 

po11 e· J , .,,) o 

, , · l 1· 11Pure facon de les 
av ec eux; c cto1t a me v , 

HJ 
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connohre. Ils me parurent avoir les memeJ 

qual'tes du coeur que Ies Biffayes; mais elle 

etoient plus bizarres: ils font extremement vifs 

& gais, f pirituels & adroits, Ceux qui vien .. 

ent du nord de l'Ifie font cependant un peu 

plu~ grofTiers; l'aifance clans laquelle ils vivent 

leur donr1e de la vanite, & leur charite mu .. 

~uelle les eloigne du travail. Us comptent la 

nourriture pour rien , & ils gardent chez eux 

Jes gens de leur Nation des villages eloignes 

pendant trois ou quatre mois, fans parohre 

importunes de la longueur de leur fejour. 

Ils font tres - charitables pour leurs parens, 

retirant chez eux toute la famille d'un parent 

peu aif e,, qui y re fie autant que bon lui femble; 

d'a ·ueurs les families fe feparent tres-peu, & 

l'on voit dans lam "me maifon quatre ou cinq 

branches de 1a meme famille, qui en forment 

par confequent autant d'autres. Elles vivent 

n tres-bonoe intelligence , & mangent au 

rneme plat. On croiroit que des families auffi 

1wmbreufes exigent Jes maifons tres-vafies; 

c'eft le contrairc., car tout le monde, meme 

Jes etrangers , dorment dans une meme cham• 

bre, fur des nattes etendues a terre, & rare-

ent arrive-t-il quelque ind · ence. Je me fuis 

fou ent trouve, a mon r 'v il, avoir a moitie 

ro'! c de natte a oc qu l, ue femme qui dor· 
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rnoit a mes cotes' fans que l'on y ait tro~ve 

. , red1'1·e J'ai fu deouis , que cette mcme 
rien a · ' • 'l · 
familiaritti exiil:oit clans d'autres parue~ ~ o1-

gnees de celle - ci ' fans qu'il en amvat le 

moindre inconveni nt; ce ufages d~ngereux 

font une preuve des mre us pures qrn regnent 

dans ces focietes. Je n'ai point vu dans ce 

Pays de dif pute entre les maris & les femmes, 

ce qui ell: fi commun en Europ.e: E~fin , ~e, bon 

.a. dee Habitans des Ph1ltppmes s etend 
cara1...lere "' . , 

jufque chez les riches Ef pagnols, & il n y a 

point de maifons de ce rang qui n'eleve deux 

. Cre'anras. ce font des enfans pauvres 
ou tro1s i; , . . • 

,·1 . -·{Ii nt & vetiffent fans d1il:mchon 
qu 1 s noum e .

1 
comme les leurs. Lorf qu'ils font grands_, 1 s 

placent les garc;ons clans differens e1?plo1s, & 

ils marient les filles; il y a de ces Creanfas ~ue 

leurs bienfaiteurs ont dotes de cinq a fix m11Ie 

piafires; il ya d'ailleurs des e[ peces de Co~vens 

OU les filles font tres-bien elevees & _dotees. 

11 me parut fingulier que les Ind1ens c?m­

menc;affent a laiffer leurs enfans £implement 

tus de leurs chem if es, fans leur donner_ de~ 

jupes ni des culottes juf ques a l'a.ge de d1x a 

douze ans; je fus forpris que clans un Pays 

cha 1d on eut cette negligence ~our les fill~s, 

dont les ou1 tes chemifes ne deic~ndent _qu au 

nomb;·il. Peut-etre la nudite ne fa1Mt-e~le eprou· 
1V 
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ver dt;! la honte aux jeunes o-ens que lor!iqu 
1 l . n ' e 

~- ~n,rimenr, co1:1men~~nt a fe cevelopp€r, eft 
~;~ite p~r un obJet parnculicr; je conc;us cene 
hi<::e. apes det~x rernarques q ue je fis a ce fujet. 
Un Jour que Je me promenors dans un bois 
a une lieue de Manilla , le bafard me fit a : 

pr:Jcher d'u1'. e rnaifon devant laguelle je tro~1-

Vn1 une 1 i d1enne d'envir H1 iix a onze ans 

a1!1fc ~a_1 g~and_f ?lei!~ elle et~it nue & accroupie: 
ayan~ fa cue.mile pliee aupres d'elle. Des qu'elle 
m~- v1t elle i levJ promptement, & mit fa che­
mile; q 10i 1 u'el1e ne fut pas verne dccemment 
l' • A • ' 

e .e, croyo1c ct1e b1en mife, parce qu'elle avoit 
le,s q aules cou ertes; el!e n'ctoit plus embarraf­
fce de paroitre devant moi. Je remarquai auili, 

·pendant pluGeurs jours, le fils de mon Hote 
age d'onze ans., & la fille d'un lndien voifin' 
agee de dix, qui, clans !es jeux de leur enfance' 

. ' 
~ommen~o1e?t a cprouver quelque trouble; 
11 s fe ~hercho1ent mutuellemenr, ils n>aimoie.ut 
. ue I curs j ux paniculiers; & , fans le vou­

loir, i:s fenibloicnt y mettre du rnyflere. Je 
emar9uai q 1e c·s deux en fans ctoient le plus 

fc,\1vent nus; rna;s guand Ieu1 s coeurs eprou­
. Vl)ier~t quc!ques enrnr·ons, i's fe couvroient 

r inCTinJ: avec !cur chcmi(e, ce a quoiils 
' no t!nf oient las I ans tl'ant· es mom ens ou , , . d , 

·s--a ► V1S · pe . .C- ~h1es indif'erentes. Mon Ho,. 
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te!Te ctoit reflee fim plement couverte de fa 1 

chemife jufques a l'annee qui avoit precede 
fon mariage, elle l'avoit cependant contraB:e 
a l'age de neize ans. Les Sauvages, les In-
diens des Philippines, ceux de l'lnde, les 
Arabes, vont fouvent prefque nus, & fimpl€--
ment couverts a la ceintme , fans qu'ils y 
trouvent la moindre indccencc. La couleur 
bafanee de ltur peau efl: une ef pece de vcre-
ment, & ils s'accoutumen a regard er avec 
ir.di5::±rence, & felon les bornes & les loix de 
la 1 'ature, ce a quoi les horn mes vicieux atta-
chent une f~nfualitc effrcnee , & bien fcuvent 
une modeCTie recherchee annonce des mreurs 
rlus corrompues que la negligence des Nations 
Jes plus fauvages fur leur exterieur. 

La ville de Manilla ·ea bien batie' e1le eft Defcriptioll 

d 1 ·c de Manilla& 
de moyenne gran eur, & es ma11ons ne pa- de fes cnvi~ 

roiffent pas d'abord ce qu'elles font; les rues rnns. 

font belles 1 le commun des Habitans y pal 01.t 
ai[c & le haut etarre y eft riche; mais la 

' 0 

fom tuofitc, le luxe & la del auche n'y font 
pas pol ffcs a un fi haut point qu'au Mexique : 
tout y r f pire l' ef prit gai, ~alant & fimple des 

· Indieus., & le fier prcjugc Ef1 agnol a un peu 
cede aux charmcs de le~r ~aracrere. 

La riviere qui cou!e fous les murs de la 
Ville, & da.ns laquelle n ouillem les vaiffeau 
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marchands, fepare de Manilla le gros Bour~ 
de Sainte-Croix; ce Bourg efi en partie auffi 
bien bati que la Ville. ll eft habite par beau­
coup d'lndiens & d'Ef pagnols, & il ell: en­
toure de trois villages lndiens , qui peuvent 
pdfer pour fes fauxbourgs. Sur l'autre ive, du 
m •' me cote de la Vine., font, a tres-petite dif­
tance, pluueuu fauxbourgs lndiens tres-confi­
rlerables. Le Parian, lieu affez regulier, habite 
par beaucoup deChinois, eft: le Bourg de vente 
& de travail pour toutes chofes; car il ya tres, 
peu d'ouvriers & de marchands dans la Ville. 

Popu):iti_on Les Chinois OU Sangleyes qui chaque annee de Chmo1s • ' ' 1 

lcnr carall:e- viennent de Canton OU de Quemoy ontlaiiTc 
te, leur figu- ' • 
re. & . celle peu a peu quelques-uns de leurs compatnotes 
des Ind1en,. r I , d' b rr pour commercer, 1ous e pretexte em rauer 

la Reljgion Chretienne. Leur nombre s'efl: tel­
lement accru, qu'a prefent ils font plus de 
vingt mille. 11s font la plus grande partie du 
commerce, & il n'y a guere d'autres ouvriers 
qu'eux; certains d'entre eux s'adonnent auffia 
l'Agriculture. lls font d'une foupleffe ex: d'une 
fineffe extremes clans le commerce; politiques, 
confervant toujours un vifage riant, polis & 
ferviab\es, ayant cependant toujours l'interet 
en vue; laborieux & fohres, fans avarice; iis 
font d'aiHeurs gais, affables, f pirituels, & or­
dinairemeat bien faits : leur figure devient affez 
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inr.erreffante, & on s'yaccoutume apres les pre• 
miers jours, qui ne font pas en leur faveur. 
Celle des Indiens des Philippines y a quelque 
rapport' quant a la beaute ; mais les OS ~ l~s 
traits, la phyfionomie & les yeux f ~nt dtfie4 
tens & plus agreables chez les lnd1ens que 
chez les Chinois; ils ont feulement du rap­
port clans l'enfemble de la figure & dans la 
forrne du nez. 

ll y a auffi clans cette Ville des Negocians idi,?d:tu~ 
Armeniens , & quelques Habitans Siamois, ~r~!err:

0
! 

Malayes & Malabares. J'y vis auffi ~es Japo- meccc. 

nois: les vents les jettent quelquefo1s fur ces 
cotes, & ils s'y fixent alors, n'ofant pas retour-
ner clans feur Pays, de la vue duquel il leur eft 
defendu de s'eloigner, fous peine de la vie. 
Us paroiffcnt tres-foumis a leurs Superieurs; ils 
ont le maintien grave & ferme, font robufies 
& durs au travail fans ecre exceffivement la-
borieux; ils font f;bres, & paroiffent avoir l'ef-
prit folide & du courage. Ces conjecl~res fo~t 
d'ailleurs tres-foibles., n'en ayant vu qu un pet1t 
nombre. lls me dirent n'avoir • de commerce 
ouvert qu'avec lesChinois,. enver~ qui ce com-
merce efl: fort reflreint. Pour ::elm des Hollan-
dois chacun fait les precautions qu'on prend 
a le;r e.gard'" comme celle de retenir Ul de 
liurs vaiffeaux en atage , & de renfermer dan 
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de leur carro«e. Leur pauvrete ne leur permet 
pas de les entretenir, & ils ne les ont que fur 
leur cachet, avec les armes de !'Empire, qu'on 
leur a permis de porter. La mefiante feverite, 
non des Efpagnols en general, mais de quel­
ques particuliers, les rend odiemt aux Indicns; 
elle feroit quelquefois tres-jufte, fi elle n'etoit 
pas portee a un trop haut point par quelques­
uns de ces particuliers. A l'arrivee des Anglois 
a M:rnilla, les Indiens leur tendoient les bras; 
mais ils en furent bien pun is : les Ef pagnols 
.firent main-baffe fur prefque toute une Pro• 
'Vince. Les Chinois ou Sangleyes tomberent 
fans raifon dans la mcme faute , & eff uyerent 
un chatiment plus fevere; on les chaffoit clans 
tout le Pays comme des betes fauvages, tirant 
fur ceux que l'on craignoit de ne pouvoit 
joindre, & faifant voler a la bouche d'un ca­
non ceux que l' on prenoit; leur race efrt etc 
eteinte dans l'Hle , s'il efrt ete poffible de 
s'emparer de ceux qui etoient clans l'armee 
Angloife. 

l'r&dulHons Les informations que je pris pendant le 
des Hles Phi• r•· d fi . . fi '[. lippinc,. 1eJOUr e lX mo1s que Je S aux Ines des B1'" 

fayes ou a celle de Lu<;on, & ce que je vis re-­
lativement au fol & aux Habitans, me don­
nerent une tres-haute idee du parti que l'on 
pourroit tirer de toutes ces Ifles Philippines. 
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Elles produifent abondamment du riz , du 
ble & des legumes, dont l' exportation clans 
les diverfes parties de l'lnde donneroit une 
bonnerecribution; car les Hollandoisrnanquent 
de riz & de ble a Batavia, & la prefqu'Hle de 
l'Inde tire , a grands frais , f es bles & fes le­
gumes de Surat. Le fucre que les Provinces des 
envirom de Manilla donnent abondamment 
& dont l' on pourroit etendre la produd:ion , 
auroit, s'il etoit e:xporte clans toute l1Inde, 
fa part du commerce lucratif que les Angloi 
& Jes Hollandois en font. Il faut q ue le gain 
de ce commerce foit tres-confiderable, pui{­
que les Anglois vienneut le chercher en con• 
trebande dans les Ports de Batav1a & de 
Malaca, ou on en fabrique. J'ai vu que c'etoit 
une partie recherchee de leur commerce a 
Bombay, Surat• Mafcate, Bender, Abou­
cheir & Ba(fora. 

L'incligo & le cacao ne font pas , a la vc­
rite, portes aux Philippines a une culture 
bien confiderable; mais le feul defaut de de­
bouche & d,indu{l:rie en efr la caufe. La pre­
miere de ces produd:ions y eft prefquefauvage, 
& on fe donne peu la peine de la cultiver. 
Elle auroit un tres-grand debit clans tomes les 
parties de l'lnde; tout le monde connoit , en 
outre, le prix qu'elle a en Europe, de mcm 
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que celui du cacao. 11 reuffit fuperieurement 
clans ces II1es, & efl d'une q ualite fuperieure 
a celui de Caraque. 

Le bois & les ecorces propres a diverfes 
teintures, l'ebene , & generalement tous les 

bois precieux des Pays chauds que l'on em­
ploie aux meubles & a la meruiferie, font 

~ans ce Pays en tres-grande abondance, & 

il me parut furprenant que la petite partie de 
ces bois , que Jes lndieos exploitent, fut 
d'abord achetee par les Chinois, qui Ies re• 

vendent enfuite aux lndiens ou aux Euro. 

peens , qui les tranfporcent en Europe ou 

clans l'lnde. Cette par tie de commerce peut 

devenir afTcz conGderable , lorfque Jes Ef­

pa5nols voudront fe donner la peine de faire 
parcourir leurs forets. 

Le coton qui abonde aux Philippines, & 
l'ext,erne indufl:rie des lndiens, donneroient 

_lieu aux plus belles u1anufacl:ures poffibles de 
toiles de coton , qui feroient neceffairement 

tom er ceLes de l' l nde & de la Chine. Je 
n'ai vu nulle part autant d'adreffe & de faci­
litc clans le uavail , que chez les lndiens de 
ce Pays. lls fa.vent appreter & employer avec 
gout les plus belles couleurs qu'ils tirent des 

plantes, des bois & de l'ecorce des arbres de 

leurs forets ; il n'y a pas de maifon aux mes 
Biifayes, 
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Biffayes O qt1i n'ait un metier de Tifferand pour 

fan ufage; il ne feroit neceffaire que d'exciter 

& de guider letir induflrie, po '1r tirer d'eux 

les toileries !es plus fines & du meilleuf gout. 
La facilire de cette branche de commerce; 

qui renferme prefq 1e la moi ic de celui des 

Jndes avec !'Europe ., m'auroit parn meriter; 

par fa nature , une extreme attention & les 

derniers fains pour la faire eclore. . 

Le3 mines de fer , qu' on avoit commence 

d'exploiter clans les parties de la Lag na & 
de Cagayan, mais qu'on a abandonne s par 

le pen d'habitude, peuvent fournir un bon 

commerce avec tout l'[nde, q i tire de l'Eu-. 
rope ur1e partie de C n fer. La poudre d'or 
enfin que l'on achete des Indiens prefque 
fauvages, & les perles qui fe pechent fur les 

cotes des Iiles Biffayes, font un objet affez 

precieux, pour q 'on effayat d'arracher des 

Miffionnaires Ef pagnols de ces parties, tontes 

fortes d'inllrucl:ions a cet egard, afin de retirer 

tout le profit que de pareilles richeffes peuven 

apporte . 
Les bois desBiffayes donnentabondamrhent· 

<ln poivre , je l'ai vu par moi-meme. J'y ai vn 

auffi une branche tendre de giroflier, que l'on 

alla chercber clans le bois pour un remede. J 
n'affirmerai cependant rien au fujet dccette der-

Tome I. 
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niere produtlion, dont la qualitc peut etre dif. 
ferente, & de laquelle je ne pus m'affurer; celle 
de la branche que je vis, me parut appartenir 
a un arbufie ; mais cette induction me paroit 
meriter qu' on faffe des recherches fur fon exif. 
tence. J'ai vu auffi a. Manilla des noix muf .. 
cades qui venoient aux environs de la La. 
guna; je ne crois pas a la verite qu'ellei 
foient auffi bonnes que celles des Moluques; 
mais on fait generalement que des arbres 

· dont on ne pr end aucun foin , donnent 

des fruits mecliocres & fans faveur. Je ne puis 
douter , d'apres les relations certaines que 
j' en ai eues , qu'il n'y ait clans les poffeffions 
Ef pagnoles de l'lfie de Mindanao beau coup 
d'arbres de cannelle. Elle efl: a la verite, comme 

Jes noix mufcades de Lu<;on, d'une faveur un 
peu fauvage & mediocre; mais je puis egale­
ment attribuer ce gout, qui differe cependant 
peu de celui de notre cannelle, au defaut du 
foin & de la culture qui manque a ces arbres. 
L'exemple des richeffes que produit aux Hol­
landois le commerce du poivre, de la cannelle, 
de la muf cade & du girofle , auwit du exciter 

!'attention desEf pagnols fur les trois premieres 

de ces productions , qui fe trouvent clans le, 
bois des Philippines , & peut-etre fur la 
quatrieme. 
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L'on trouve auffi clans Ies bois des Biffayes 

~uantite de ruches a miel qui donnent beau­
coup de cire; des nids d'oifeaux, des cocos 

done on fait de l'huile & de l'etoupe, de 

l'huile de bois , & beaucoup d'autres chofes 
dont on peut former une petite branche de 
commerce clans les diverfes parties de l'Inde, 

& que je n'ai pas vues negligees chez desPeu­

ples plus induflrieux. 
Apres le detail des riches productions fuf 

ceptibles de culture & d
1

augmentation don 
fon voit que ces H1es abondent, fi l'on con­

fidere la qualite des Indien qui les habitent, 
& leur nombre, on verra qu'ils font fufcep­

tibles de tout entreprendre , pourvu qu'ils 
foient guides. Leur adreffe , lcur activite & 

leur con ·age mer Ont prouve en diverfes oc­
cafions. 11 n'y a point entre eu:x de meilleurs 

Guerriers que ceux de Bohol & de Cavite ; 
ceux meme des autres Ines ou Provinces 

que le hafard a mis a portee d'etre formes, 

ne leur cedent point. Il efl: forprenant' qu'un 

Pays auffi denue des fecours de l'Europe ait 
produit des Confiructeurs, des Pilotes, des· 
Maitres, tout ce qui efl enfin neceffaire a la 

navigation. L'on conflruit fouvent a Cavite, 
a Pangailinan , & clans plufieurs autres lieux, 

des vaiffeaux meme de lie;ne, qui, a la ve--
N i. 
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rite, n' ont pas la fineffe des notres, mais qu1 

font clans leurs proportions, & font fur-tout 
ues.folides. L'abaca ou les fibres d'une ef. 
pece de figuier bananier leur fervent pour 
faire Ies cordages & les cables; ils fe fervent 
auffi de cabo negro, qui efi une ef pece d'ex• 
croiffance a fibres noires qui vient a un arbre 
de ce nom .. Les arbres des bois donnent dif­
ferentes efpeces de brai, qui fert comme celui 
d'Europe; l'etoupe que l'on tire de l'en, 
veloppe des noix de coco , fert pour le cal­
fatage , & ils carenent leurs vaiffeaux ave~ 
un maflic compofe de platre & d'huile. Les 
mines fourniffent du fer pour le cloutage, 
les ancres & toutes les ferrures neceffaires a 
un vaiffeau : les Indiens font des Matelots-nes, 
par leur agilite, leur foupleffe, & Ieur refidence 
fur le bord de la mer ou des rivieres; ces 
memes hommes font, par leur adreffe, a Ia 
fois Charpentiers , Calfats , Tifferands, Voi, 
liers & Cordiers, pendant le temps qu'ils font 
a terre : ce que j'avance font de, faits done 
je me fuis affure. Si aux details ou je fuis entr~ 
fur les productions de ces Contrees, fur l'in• 
duflrie & les q ualites des Ha bi tans~ qui peu· 
vent fournir prefque tout ce qu'on retire de 
l'Inde pour fon commerce interieur & exte-
Ieur, on ajoute que ce Pays offre quantite 
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de bois de conflmaion & tout es les chafes nois.de conr. 

• , . crulhon pour 
neceffaires a la marme; que le nombre des la MatEn=:. 

lndiens permet d'y confiruire & d'y equiper 
des flottes , fans faire un tort confiderable a 
la culture des terres ni a la main d'reuvre; on 
verra que cette nouvelle marine pourroit fup-
pleer a celle que l' on fait paffer de I' Europe clans 
l'Inde, foit pour la guerre, foit pour le com• 
merce. Si l'on jette un coup-d'reil fur la fitua-
tion des Philippines, on verra qu'elles fe 
trouvent a porcee de faire en droimre, avec 
l'Efpagne, le commerce des marchandifes de 
l'Inde qui leur feroient devenues propres, & 
de faire a moindres frais ce mcme commerce, 
par la mer du fad, avec le Perou & la Nou-
velle Ef pagne. Ces lfles ont: de tres-bons 
pons ; le commerce de l'Europe, ou de l'in-
terieur de l'Inde , efl: tres - commodeme~ 
place a Manilla , a mains qu'une nouvelle 
route par le nouveau detroit de Cook ne fut 
plus avantageufe. Pour ce qui ell: de celui de 
la mer du fud , il feroit plus commode a un 
port tres-fur, qui efl: fitue clans la partie de 
Peft de l'Ifle de Luc;on, a un lieu nomme Naga; 
fa fituation abregeroit la route , qui ell: dif-
ficile au travers de F Archipel , pendant 1 
faifon des vents d' oueft 

Le voifinage de la Chine metles Efpagnols. 
N iij 
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jl.. portee de retirer des vaiiTeaux Chinois qui 
w1ennent chez eux , les productions qui n~ 
fopt pas clans leurs Hles, comme le the la 
por~dajne & la foie1 Ils pourroient m~me 
prendre chez cette Nation,~ clans leBengale 
d_es Ouvriers en t_oilerie fine , pour perfe/ 
ttonner leurs Ind1ens ; cela feroit d'autant 
pl_~s eift, que les ¢migrations Chinoifes font 
tres.- . onfiderables ; le feul defaut d'une faine 
poltttque les a rendues jufqu'ici peu utiles 
& en dernier lieu abfolument inutiles aux E/ 
f)agnols. Ces emigrations, & celles des autres 
Peuples. de l'Inde, etant bien dirigees, aug• 
rne_ptero1ent la population des Philippines 

1 ' . J qµ1 a ors n auro1ent befoin de tirer de 1'£u. 
rope q~e des Cqefs pour les conduire. 

L~ con_duite de la Cour d'Ef pagne clans 
fes Colomes, me fit naitre quelqi1es reflexions 
dent elle fut l'objet. Je penfai d'abord que 
l'~xtenfion du nombre des poffdlions &: des 
C1toyens d'un Etat, devoit etre la bafe la 
plus f~re de_ 1' extenfion de fa grandeur; les 
Colo~1e~ do1vent avoir ce but, & partir de 
ce prmc1pe, ou elles ne font qQe des points 
pa!fagers de commerce. · 

Les Citoyens d'un Etat peuvent augmenter 
~? nombre ~ans fes nouvelles poffeffions, par 
mcor.poqmo.µ des P~tqrels dU; Pa~·s, ~\li, 
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pref que fauvages , d'un caraB:ere fouple ou 
rendu tel , & depourvus de Chefs puiff ans , 
font amerces par la douceur d'un nouveau 
gouvernement , & par le bien-ecre qu'ils ref- , 
fentent a cherir & a prendre l'efprit de leurs 
nouveaux Matues. 

Ces memes Citoyens peuvect encore etre 
augmentes en nombre , par l'incorporation 
des emigrations de certains Peuplcs qui, re­
butes chez eux par une culture infruaueufe, 
ou par un gouvernement dur, viennent cher­
cher le bien-etre chez des Maitres nouveaux. 
Mais comrne il ell aiTez difficile d"imprimer 
a ces transfuges un nouvel ef prit de patrio­
tifme, une fairie & adroite politique doit, 
en les feparant & les divifant fous divers 
pretextes & dans divers emplois, en les ap­
pliquant fur-tout a la culture des terres , & , 
en les traitant avec bonte & jufiice, leur faire 
aimer l'ef prit du nouveau Ma1tre, & par 
confequent des nouveaux Peuple~ chez qui 
ils font venus habited Vegalite de :Religion 
nvec le Souvcrain, & les Loix de cette meme 
Religion, prefentees fuivant leur qualite & 
fous leur veritable point de vue utile & ai• 
mable, par des Minif1:res prudens & zc.Hes , 
font le plus fort liei:i qui puiffe unir tous le~ 
individus rcunis de ces deux Nations. L'ef--· 

N iv 
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fifl1e , la probice , le defintcreifement & I 
confiance, qui uniffent les creurs de ceux 
qui profeJTent avec fincerite une meme Re­
ligion , font de bien puiffans motifs pour 
imir lepr~ inten~ts temporels. Les Miffionnaires 
bien choifts , & animes d'un vrai iele, do·­
vent done ctre un des grands moyens pour 
attirer la confiance de ces no4veaux Citoyens; 
le Gow,ernement civil doit Ies proteger &: 

les feconder, en leur prefcrivant cependa~1t 
des bornes qui les eloignent du fanatifrne & 
qe l'ambidon. · 

I1 eft egalement utile d' etablir une entiere 
egalite entre les individus des 1'1tions ac­
quifes, c& ceux .de la Natio11 du o 1verain 

hacun fuivant fes talens & fes facultes; le; 
mc_mes recompenfes & les memes emplois 
do1vent leur etre <lifiribues clans toute forte 
d'etats, d'un grade cependant fob lterne • on 
doic favorifer fur-tout !'alliance des individus 
des deu~ Nations, par le moy n des mariages; 
µn extreme m~nagement pour les ufages de ces 
Epangers, & generalemenc tous les moyens 
qui peuver t incorporer lQs Nations acquifes 
civec celle qu Souverain , me paroiiTent etre 
Ies verit· bles moyens de changer des fujets 
ftrangers en fujets nationaux 8 citoyens. 

Je ne crois cependant _pas que c ·tte vo1; 
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put • ere profitable ailleurs que clans les Co-. 
Jonies; car une Nation mclee forme ordinai­
rement un tout d'un ef prit meli & ab a.tar di 
en tous points. Quel que foit le caraB:ere 
propre d'une Nation, elle doit feulement en · 
changer la direcl:ion , fi elle efl: mauvaife : il 
Jui eft defavantageux de l'alterer, & il efl: tou­
jours meilleur tel qu'il efi, qu'avec ce melange. 

La population de cette Colonie, telle que 
je viens de la fuppofer , a done un caraB:ere 
d'un genre different, & par confcque it in­
ferieur a celui de la Nation du Souverain; le 
melange des individus de diverfes ations, 
& l'eloignernent de la refidence du Souverain 
en font les caufes; cette dernier e in flue m ~me 
fur les Colonies co1rpofces en e Jtier ce 
~at"onaux. L'el ignement du Souverain les 
mettant moins a ponce de l'aider clans le Gou-, 
vernement, & de parvenir aux d1fiinB:ions, 
Ies rend mo ins Patriotes; cet ef prit efi aigri par 
la jaloufie qui nait naturellement de l'inferiorite 
clans les ernplois, infer. orite inevitable a caufe 
du peu de connoiffance que le Gouvernement 
a des fojets qui peuvent ctre infhuics, & ~ 

caufe de leur petit nornb e ou deleur peu de ref. 

fources a cet effet.Le patriotifme general efi au.ffi 
ncceffail'ement aliene par une ef pece d,efprit 
paniculier au Colon, qui pre.µd fa fource daq~ 
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la difference du climat, des ufag~s, de l'edu. 
cation, de la conftitution phyfique , & de la 
fa~on d'etre; cette difference efl: d'autant 
plus naturelle, que l'experience la fait apper­
cevoir de Province a Province, de Ville a 
Ville, & fouvent de famille a famille. D'apres 
cette efpece d'efprit particulier, & d'apres 
l'eloignement des Colonies , les crifes, qui 
n'arrivent ~ ue trop fouvent chez une T ation, 
des evenemens malheureux, bien des chofes 
enfin peuvent produire du changement ou 
un extreme mecontentement dans les Co­
lonies, & y faire eclore l'idee d'un nouveau 
GouverneJ!1ent. Ce defir ne viendra cependant 
qu'a la fuite du fafie, du fuperflu de toutes 
les chof es utiles a la vie , & du nombre des 
Colons po.ffedant un meme ef prit. Il m'a 
paru que ces particularites ne pouvoient exifier 
en un certain point clans des II1es, & qu'elles 
etoient par confequent la meilleure ef pece 
de Colonie ; leur mediocre etendue n'y per­
met pas une richeiTe tres-confiderable , qui 
ne nait que de la grande difference des etats; 
cette grande difference exifle necef.fairement 
plus clans un Empire etendu, que clans celui 
d'une mediocre grandeur. La frequentation 
entre deux H1es , moindre que celle entre 
deux Provinces d'un meme Continent, leu 
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donne par confequent a chacune un ef prit 
particulier. qui doi~ ~ffoiblir leur union; enfi? -
Ieur fituatton iuanume les rend fouvent n­
vales. Ces refl~xions fur les qualites & fur la po­
pulation des Colonies, m'engage:ent a exa­
miner leur culture, & par confequent leui: 
commerce; je jetai les yeux fur nos Ines An­
tilles. Je penfai que les Citoyens doivent etre 
repartis dans des etats utiles & varies par ~ra-
da ... tions, fuivant celles de l'origine & de l'an .. 
ciennete des Societes ' OU d'abord les pre­
miers hommes ont cultive par eux-mcmes. 
Cet ordre n'a pas ece fuivi dans nos Colo­
nies· l'ufage des Efclaves y a fopplec : les. 
Eur;peens qui y ont paffe, ont cru f~ degrader 
en confervant l'ufage de leur travail rnan~el ~ 
ils font devenus Bourgeois, & ont fubfi1tue 
}es Negres, non feulement a leur tr~Yail, ~ais 
meme a celui des animaux. Its ont mvente u11 
efclavage tel qu'il n'en exifie pas d'auffi dur 
fur route la furface de la terre pour le genre 
des punitions. La population bour~eoife ~ 
cependant augmente , & la p~pulation tra­
vaillante a diminue; on a befom de la rem­
placer chaque annee par les cargaifons des 
batimens de la Guinee. Ces deux chof es font 
contre l'ordre · elles doivent etre par confe­
qqent peu util~s; outre le doi1ble emploi des 
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Efclaves qui, mourant clans nos Colonies, 
OU y etant fans propagation' doivent etrc 
remplaces, il pourroit etre a prefumer qu'une 
pareille confommation de Negres depeuplera 
l'Afrique; leur rarete, qui n'efi deja que trop 
evidente, augmentera, leur prixfuivra la rneme 
augmentation; & elle fera en fos favorifee par 
une plus grande experience des Peuples d'Afri,. 
que, fur leur commerce avec ks Euro peens. 

La population bourgeoife ou inactive aug­
menrant, furcharge l'Etat a pres l'avoir affoibli 
par fa privation desindividus acl:ifs quiontce!fe 
de 1' etre, ou bien elle perit clans Ia era pule, & 
l' efpece fe d,eteriore; elle eut pu au contraire 
s'ameliorer & s'accroitre par la generation. 
Elle y etoit d'autant plus engagee, que la 
beaute du climat corref pondoit a la facilite & 
it la retribution de la culture. L'on n'a qu'a 
jeter un coup - d'reil fur la population du 
Canada & de la LouiGane, qui etoient cul­
tives par les Colons comme nos champs de 
l'Europe, & en meme temps fur la facilitc 
du travail & la retribution du fol, plus con• 
fiderable clans les climats de nos Hles que clans 
les climats froids; la c0nfiitution des naturels 
des clirnats cliauds, moins robufie que celle 
des Europeens, prouve que leur travail doit 
etre moins dur. La chaleur & le peu de fa .. 
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lubrite du climat, dent les Europeens cou­
vre leur inaction clans les Colonies, n'eft 
que le pretexte de la foibleife ou font par­
venus des hommes intemperans, debauches, 
& trop vains ou fenfuels pour continuer le 
travail des mains, & pour prendre des ufages 
analogue$ au nouveau clin:1at qu'ils habitent. 
Plufieurs remarques me prouverent auffi qu'un 
etabliifement qui n' ea pas guide par toute la 
fage.ffe du Gouvernement, donne lieu a l'avi­
dite de~ particuliers de le rendre peu durable; 
cela arrive fouvent dans le commerce & clans 
les Colonies : mais je finis mes trop kmgues 
reflexions, & je reviens aux Philippines. 

Les Anglois avoient connu !'importance 
d'un etabliifement dans leur voifinage, & 
lorfque par la derniere paix ils rendirent Ma­
nilla a l'Ef pagne, ils profiterent des offres dt 
Roi de Holo, & firent un etabliffement dans 
fon Royaume ; ils ont depuis long - temps 
cherche a connoitre parfaitement cet Ar­
chipel, au travers duquel ils tiennent _ leur 
route pour fe rendre a la Chine clans l'arriere­
faifon ; cette route aifure auffi en temps de 
guerre le debouquement <lans la mer de l'Inde .. 
Cette navigation de l'Archipel ouvre en outre 
le commerce que Jes Chinoi font a prefent 
avec toutes ces Hles; elle favorife la contre-
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l>ande aux Hles Moluques , Philippines, & 
clans les divers comptoirs Hollandois; -elle 
peut enfin favorifer beaucoup , clans des cir­
c::onfiances favorables, l'invafion de quel­
qu'une de ces Contrees, foit Indiennes, Ef­
Fagnoles ou Hollandoifes : on trouvera peut• 
ctre mes reflexions vaines; elles le paroitrom 
cependant mo ins, ft I' on fait attention que 
le moindre particulier Anglojs efl veritable, 
ment Fatriote; que fes idees fur l'extenfion 
rlu bien de la Patrie ont droit d'etre re~ues 
par le Gouvernement; que ce n'e!l: que par 
cctte voie que Pon peut connoitre les Pays 
eJoignes, qui ne font guere parcourus que par 
des gens d'un bas etat qui y cherchent leur 
fortune ; que les moindres debouches , la 
pofition dei can aux, des ports, des mon­
tagnes, chafes qui ne paroiffent pas d'abord 
importantes, font cependant de la plus grande 
utilite a une Nation qui ch~rche a s'y ecabtir 
avec folidite; que ce font enfin les moyens 
dont l' Angleterre s'ell: fervie pour faire fes 
conquetes dans l' Amerique, etablir fon im­
menfe pouvoir clans l'lnde, & pour s'ouvrii: 
diverfes voies au Mexique. 

Le commerce acl:uel de Manilla ne confille, 
outre le cabotage des Philippines, qu'en un 

.ou deux petits vaiffeaux que l'on envoie a 
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Ma~ao pour ad1eter des marchandif es de la 
Chlne, en cinq ou fix batimens Chino is qui 
viennent de Canton ou de Quemoy pour 
apporter la meme efpece de marchandifes : 
l'on envoie quelquefois , tnais rarement, un 
,

1aiiTeau aSiam' au Bengale OU a la cote de Co­
romandel; un autre va a Batavia pour chercher 
des denrees d'Europe, & le galion de la .i; ou­
velle-Ef pagne eft charge des marchandifes 
apportees de la Chine ou du Bengale. II ne 
devoit partir de l'Ifle aucun batiment avant 
celui qui etoit defiine pour Baca v-ia, vers le 
inois de Mars; je me decidai a en profiter. 
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C H A P I T R E I X. 

TRAVERSEE de Manilla a Batavia, dans 

l'Ifle de Java, & mon ftjour dans cette 
Ville. 

r.e7deMars J E partis de Manilia pour Batavia for une 
t76,. 

goelette Ef pagnole, le 7 de Mars 1769; les 
vents etoient a l'efl:, joli frais. Nous laif­
fames Marybelles & la pointe de Caponnes a 
fhibord derriere nous, & en flmes bientot de 
meme des Hies de Luban & Min<loro, que 
nous laiffames a babord derriere & fort au 
forge ..... ous ne vimes point Paragoa, & nom 
.nous defiames des banes qui font au nord de 
la fonde de Pulo fapato. Nous joignimes b 
fonde de cet Inot, qui efl: de trente a qua­
rante braffes, fond de fable & de· coquillage 
pourri. Bientot aprt!s nous reconnumes Pulo 
fapato; ce rocher reffemble en effet a un fou­
lier. Les vents de la partie de l'efl: petit frais 
nous avoient bien fervis; mais ici ils com­

mencerent a calmer, & nous tournames Pulo 
fapato. Il a d'autres ifiots ou rochers decou· 
verts, qui font affez dangereux, a trois lieues 

e diflance au nord a lui : le vent ayant un 
rea 
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pell trakhi, & nous defiant des vents de fuel 
efr dans cette faifon, car nous etions au 20 

de Mars, nous eloignames l' ouvert du golfe 
de Siam , & nous en etant eleves , nous 
reconnumes les Hles d' Anambas & Natuna. 
Nous avians toujours la fonde. Nous vimes 
enfuite Pulo aor, & bientot apres les Ines 
slu Saint-Efprit. Les ventg, petits depuis Pulo 
fapato, frakhirent entre les Hles du Saint-­
Efprit & celles qui ferment l'entree du de• 
troit de Mala ca. Nous avians tres • peu de 
fond, la fonde n'etant que de fept a huii 
braffes, & fa qualite depuis les Anambas etoic 
de vafe. Les orages nous annoncerent bientot 
l'Hle de Sumatra, & clans peu nous v1mes les 
ha4tes montagnes de Mono pin, qui font au 
nord-ouefr clans l'Iile de Banca. Nous fai~ 
fions route fur Sumatra, que nous rangeames 
a une lieue & demie de difiance, pour alargue.c 
la pointe de l'H1e de Banca, & en meme 
temps ne pas ranger de trop pres la terre de 
celle de Sumatra. La efl: la riviere de Pa­
limban, ou-nous vimes un vai.ffeauHollandois 
qui chargeoit du poivre ; le temps etoit ora­
geux, & il y avoit peu de vent. Lorf que nous 
fumes en dedans du detrnit , nous rangions 
l'Ine de Sumatra , & nous ctions par les foe 
braffes d' eau fond de vafe , etant par le tra~ 

Tam, I, 0 
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vers de la feconde pointe : le peu cle vent & 
les orages nous engagerent a mouiller, mais 
voulant en meme temps faire de l'eau, nous 
traversames le detroit, & nous mouillames, 
par les quatre braffes , a une port6e de pier­
rier de celle des petites Hles de Nanca, qui 
ell la plus au fod; elles font fur la cote de 
l'Ine de Banca; l'aiguade efl fur la feconde 
plage de fable en partant de l'ouefi. Nou~ ap-

areilldmes bientot a res, ces parages etant 
critiques pour les petits batime1 s tels que le 
notre , a caufe d · Pirates Malayes ; nous de­
bouquames de ce detroit. Le lendemain, les 
vents etoient petits a l'efl:; nous decouvdmes 
Nortwater, que nous doublames clans peu, 
& nous vimes a clair l'Ifle de Java. Lorfque 
nous fumes par le travers des mille Hles, le 
renvoi des brifes & le courant qui nous af­
falloit deff us ces lfles , nous obligerent de 
mouiller; nous appareillames au changement 
de brife & ayant double Sudwate · & l'lfle d'E­
dam, n~us motdlames, le 1 s d• Avril 1769, 
en rade de Batavia par fix bra{it s -and de vafe. 

L'Ifle d'Edam a des Travailleurs & un For; 
Hol1andoi , dont le feul baton de pavillon 
parok au de{fos des arbres qui le couvrent. II 
faut fe garder d'accofler cette Hle clans le 
fud-efl , ou elle a un bane de roches. 
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La rade de Batavia e!l belle, va e & fure r a·1,.erd .. c_ 1~ 

' r.i. 1.: do: Il.i.l~· n'ayant que deux dangers. Un de ces dau. ,1.1. 

gers efl: clans l'eil , & en allant chercber le 
mouillage ordinaire de la rade, nous l'av· ons 
lai!fc tres au loin a babord; l'autre danger cfl: 
ega1em nt fort au large de ce meme me uil• 
!age ordinaire, qui eil: a en i1·on un gros quart 
de lieue de terre vis-a vis de l'em oucbure 
du caoal de Batavia. Le premier danger cft 
marque par des 10ix, & dt Fell a craindre, 
Jes vaifTeaux qui om afE~i1e nux l1oluques uu 
dans l' Archipel, ne P 1.rreant pas ordjnaire-
ment la terre; mais le [i c nd peut fe trou rcr 
fur le louvo) age des vaiffeaux qui ont affaire 
a l'lfie de Honc!rus OU du cote du d:rroit de 
la fonde; il eft marque par une crche, au 
bout de laqueIIe ell nn triangle. Cette raJe 
efl formee du cote de terre par une vafre 
finuofite que laiffent deux pointes avancce , 
· du cote du large, ar plufieurs Ines, dent 

!es .,_ollandois occupent une partie pour 
leurs arfenaux , leurs magafins & autres ate­
liers ; leur indufirie brille fur· tout a Hon• 
drus, & clans leu:s mot lins a vent ., pour 
fcier des p anches. Je me rendis a la ville de 
Batavia, qui efl firnce a une demie-Ijcuc du 
bord de la mer au ham d'un beau canal, bien 
entretenu, ou des vai!feaux de quatre cents 

0 ij 
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tonneaux peuvent e.l!trer. Cette Ville a un 
chateau tres - rcgulier; la garnifon Euro. 
peenne , & Ies Habitans egalement Euro .. 
peens, y font en tres - grand nombre ; & 
quoique regulierement , mais moyennement 
fortifiee , elle efi tres-fufceptible de defenfe, 
a caufe de la grande quamite de canaux & 
des allees de gros arbres qui en remplifTent & 
entrecoupent tous les dehors a une lieue de 
difiance, & qui par confequent formeroient 
une quantite prodigieufe de retranchemens. 

Pendant un fejour de quatre mois que je 
tis clans cette Ville ou aux environs, & par 
tout ce que j'y appris, je ne pus m' empecher 
de faire attention au peu de folidite des eta­
blifTemens Hollandois , en comparaifon de 
celle des 11les Philippines. Depuis le temps 
que Ies Hollandois font etablis clans ces par­
ties, ils n'ont pu s'incorporer les Indiens; 
ils n'ont fait, au contraire, qu'en aliener 
l'ef prit; ils ont befoin d'une extreme politique 
en employant Ia feinte, la force ou Ia dou­
ceur pour conferver leur commerce avec fu .. 
tete; ils font fouvent en guerre avec eux, & 
ils peuvent t>etre d'un infiant a l'autre, meme 
avec ceux des environs de Batavja. Si un eve­
nement malheureux otoit aux Hollandois Ia 
faculte de porter toute leur attention a lcurs 
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ctabliffemens, un leger laps de temps pour­
roit dans certaines circon!lances, les reduire 
au :eant. Je n,attribue ce defaut de folidito 
qu'aux Chefs Indiens qu'ils o~t _laiffe fubfif­
ter a la difference de Religion de ces 
me~es lndiens avec la leur , & a J>avidite 
ordinaire du commerce , qui, par les moyens 
bas ou cruels dont il fe fert chez les Etran­
gers, ne peut produire que le mepris ou la 
haine. 

Quoique cet etabliffement Hollandois offre 
un vafie fujet a traiter, je parlerai peu de ce 
que j'y ai vu ou appris. La frequentation de 
la rade par les Etrangers tant Europeens 
qu' Aftatiques; le commerce des Hollandois, 
auquel cette Vil e ert d'e1 trepbt; leurs v~ftes 
poffeffions ; la beaute fimple de leur Ville, 
des canaux , des allees & des jardins ; la re• 
gularite & la proprete des maifons; le nom­
bre immenfe des Indiens , des Maures, des 
Chinois & des Portugais ; la quantite, la 
fomptuofite & la richeffe des Hollandois; le 
nombre de Ieurs efclave~; les grands ref­
forts qui entretienncnt un commerce a~fil 
etendu, & le pouvoir des armes Hollando1fes 
fur tant de differens Princes puifTans par cux­
memes; cnfin tout ce qui regarde ce Pays, e{\ 
affez conou. 

0 iij 
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f'dc,fotion J 1 · r · 
dt: !.i \ 1r'lc. e me p a1101s a parcourir l.UJe Ville don 

les J ues peu 'em paffer pour aurant de petites 

rom "nad,es;. cl.e fo1 t bordees de maifons 

p~efql~e regu!tt. s., dont le bas des murs efi 

p1aque en bnques di1Ie1emment fa"iencces o 
. u 

C>mtcs. H r~gn~ !e, lon du mur une efpece 

terra~ 1ev e ae deux ou trois marches 

for le n Vt::' u de ia Hie ; elle efr ic aree de 

celle~ des maiions oifin s par des banes 

el_le, e couverre de tentes pour la com~ 

m?mtc de Ia rromenade de chaque proprie­

t-a11 • r LI bas efl n ef pace eoal de fix ' 
fi . b a 

,t P1 t: s, ave en larges carreaux & qui 

fi , t our I s pi' tons : on tro·1ve enfuite un 

larg_e fol de gravi r, uni , fin, & fable pour le 

vafiag des voitures, en fin une allee d'ar~ 

hres touffus toujours verts, tailles en even. 

tai , qui regne le long d'un canal d' eau cou­

·. t,te , d' 1Viron q ~1inze toifes de Iargeur; le 

e fous de ces arbres eft occupe I ar une petite 

tcrraife, ele, ee d'un OU deux pie<ls fur le fol 
1 

e l ue; el!e eO pro remet.t pavee en larges 

. re ux: le canal eft revetu demurs avec des 
l . ' 

e teis de difiance e11 diflance>, & la meme 

i.::: Olu i~6 rcgne a l'autre bard du canaL 

e chi eau efl auili a 0Tcab1e , = c'efi le feul 

ou ' age de rr.ain d'h mme ne j'a re vu s'an-

1Jo!lcer auffi bi n, p fa rcguli r fimplicic ', 
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1, ar fes environs champetres & militaires. . . 
"'- p . • Deicriptto 

Les dehors de la V 1lle ne font pas moms des Faux-

, · f bourgs Por• 

beaux· ils font partages en tr01s gros aux- cugais, chi .. 

bourg;, qui font fepares par des grandes dif- df;~s.ac IA.4: 

tances occupees , de mcme que leur cam .. 

pagne, par les jardins des Hollandois. ~e pre: 

inier fauxbourg efi compofe de Por~uga1s, .9~' 

font Chretiens - Heretiques , Ind1ens ong1-

nairement Malabares ou Bengalis ; leurs rues 

& leurs maifons font des diminutifs du gout 

de celles des Hollandois. 
Le fecond fauxbourg efl: extremement vafie 

&. peuple; il efl: compofe de Chinois , qui, 

par leur ondulation clan~ les rues, & le~r ap­

plication clans les boutiques, font. voir leur 

genie aB:if & indufl:rieux. Let~rs ma1fon~, ex,. 

cepte celles des perfonnes riches , qui" ~ont 

d'une elegance fimple, font affez mal baties; 

ell es font tr' s-f errees, & a etages tres-bas & 

mal diilribucs, a caufe de la grande population; 

lcs rues font petites par la meme raifon, mal­

propres, & embarra!fees du produit du travail 

des Chinois; tout y annonce le caraB:ere de la 

Nation. 
Le troifieme fauxbourg efl: peuple d'lndien$ 

de ce vafte Archipel, ou des diverfes parties 

de la terre ferme de l'] nde. 11 efr plus vafte, 

plus champetre, & moins peuple qu~ les d 
0 IV 
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a~tres. Quoique les maifons & Ies jardins d~ 

riches Maures de la prefqu'Ifle de I 'Incle foient 

clans le gout Afiatique, ils ne cedent point ' 

la beaute de ceux des plus riches Hollandoi: 

Le refie efl: bati affez fimplement entre de; 
arbres pres des jardins , & fur le bord des 

canaux , dont les Indiens ont grand befoin 

a caufe de l' eau dont ils font un ufage fre.~ 

quent. Tout y caraB:erife egalement les Hahi• 

tans, qui, quoiqu'originaires de Pays Ct eten-, 

dus' Ont' a peu de difference pres' les memes 

m~urs. lls font droit clans leur fac;on d'agir, 

mats un peu fauvages ; ils font fobres, & ne 

111angent guere que du riz & des fruits; ils 

vont fil'fl plement vetus, Ceux de l'lnde le font 

a l'lndienne, & ceux de l'Archipel font en• 

toures ~ la ceinture d'une piece de toile qui 

def cend a mi-jam be; leurs epaules font COU• 

verces ~'une efpece de camifole, large par le 

bas, qui defcend jufques a la ceinture; & par, 

de.(fus tout cela, ils portent en echarpe une 

large piece de toile, couf ue par les deux bouts 

de fa longueur : elle leur fert de redingote 

lorfqu'ils ont froid , etant affez longue pou; 

les couvrir entierement; elle a la forme d'un 

fac fans fond, affez large pour Ies entourer 

& fe doubler. 11s p,rtent cette echarpe rou· 

lee & en bandouliere , lorfqu'il fait beau , 
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& elle n'e!l: pas indifferente a leur parure : les 

deux fexes font egalement vetus; les femmes 

ont cependant leur camifole & les pieces de 

toile de leur ceinture plus longue~ que celles 

des hommes, & ordinairement de couleur 

noire; ell es portent la meme ef pece de redin­

gote que les hommes. Leur tete efl nue, & leurs 

cheveux font differemment noues OU routes 

fur le haut de la tete, a Ia fac;on desChinoifes. 

Les hommes portent des ef peces de chapeaux : 

les uns font tres-larges & prefque plats, faits 

avec des feuilles, a peu pres comme les pre• 

miers que je vis aux Philippines; les autres 

font en forme de chaudrons, faits avec de la 

peau de routan tres-fine, & treffee tres-ferree. 

Les intervalles & la campagne auteur de Jardins_de1 
Hollandots • 

ces trois Bourgs' font occupes par les jardins & dc~ors cie 

'. . d H 11 d . ·1 r , l Batayaa. 
deltc1eux es o an 01s; 1 s 1ont ega ement 

embellis par les canaux qui les divifent & en 

font des Iilcs & des Inots, & par la fimple 

regularite des maifons. Quoiqu'elles foient 

belles & commodes, on n'habite guere clans 

le jour que deux galeries qu'elles ont fur les 

deux faces op pof ees. La premiere , bien meu-

blee & commode, fert a mettre la compagnie 

a l'abri de la chaleur, par le frais que le vent 

y amene; un des bouts de la feconde fert de 

cabinet au maitre de la maifon.11 y etablit fon 
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bureau de commerce au milieu de fes papiers 
de fes Commis, & de fes Cenfaux; l'autre bou; 
fert a fon epoufe, qui, au milieu de fes ef­
c aves' femmes OU filles' prefide a leur travail 
de couture & de menage : ces jardins s'eten­
dent a environ une li-;;ue & demie de la Ville 

' le long des plus fuperbes canaux, qui font 
hordes d'arbres & de promenades ou regne 
une ombre continuelte. A cette difiance com­
I ~ence la difhibution de pluGeurs rivieres, qui, 
p, r des digues bien menagees, fourniJTent l'eau 
ncceffaire a tous les canaux de la campagne, 
& en gardent la plus ample portion pour ceux 
de Ia Ville. 

Je parrai mon temps tres-agreablement clan~ 
ce Pays, tantot a la Ville, tan tot clans un jardin, 
tel que ceux dont j'ai parle. Les ComediesEu­
ropeennes & Chinoifes, des ef peces d'Opera 
Javans, meles de danfes, la mufique de ces 
differens Peuples, toutes ces nouveautes me 
charmoient. J'y ,,is des enterremens de Javans; 
les plaintes ameres des ailifl:ans , les pleurs con• 
fecutifs des parens du defunt, les fleurs & les 
parfums dont ils entourent fon corps , font le 
fymbole de la tend re & douce amitie qui les unit. 

L'affiuence des differentes Nations de l'an­
cien Continent qni abondent ici, me fit remar­
q·:er la diff6rence de leur phyfionomie & de 
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leur caraB:ere, qui efi plus ou moin~ f pirituel 
& ferieux , fuivant qu,on s'eloigne des Pays 
voifins de la ligne, & qui ef1: modi.fie en meme 
temps fuivant le climat, la qualite du fol & de 
la nourriture de ces differens Peuples; j'ai de­
puis fuivi cette remarque, & je l'ai trouvee 
plus frappante; mais il m'a pam bien fingu­
lier qu'il y eut plus d'analogie entre deux par­
ties eloignees de l' A.fie, qu'entre deux autres 
parties, l'une de l'Europe, & l'autre de l' Afie, 
quoiqu'elles fuifent plus voifines que Jes pre­
mieres; je ne puis l'attribuer qu'a l'origine de 
leur population. 

Je vis auffi au dehors de cette Ville Ies · emple~hf! 

T 1 d Ch
. . , l b " nois , leur emp es es mo1s, ou regne eur on gout, cultc. 

comme clans l'elegance de leurs maifon~. Ces 
Temples font ornes des fiatucs des anciens 
Chinois , dignes d'etre veneres ; devant ces 
fiatues font des autels ou brulent fans ceff e 
des efpeces de meches. Leurs Pretres font des 
facrifices que j'ignore, & ils pref en tent chaque 
foir des offrandes a l' ob jet de leur culte , en 
brulant certains papiers diverfement peints & 
infcrits, & en battant la cai.ffe apres la priere. 
Ils allument, fur tout en certains temps de la 
lune, heaucoup de flambeaux & de Ianternes; 
la lumiere & le fon font une grande partie de 
leur cu~tc, & le f eu efl: l fymbole de l'amour 
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qui en flam me leur creur , comme le r on er; 
prime le dcfir qu'ils ont d'etre ecoutes dans 
leurs prieres. J e trouvai du mains cette idee 
vraifemblable, par le rapport qui fe trouve 
entre ce bruit & celui du grand tambour, qui 
etoit autrefois a la porte du palais des Em .. 
pereurs de la Chine. Tout fujet avoit droit de 
le battre lorfqu'il vouloit obtenir une audience 
extraordinai1e, & le Souverain ne la refufoit 
jamais des qu'il entendoit le fon du grand 
tambour. 

Les femmes des AGatiques riches ne fortent 
prefque jamais, & les Chinois fe marient pour 
la plupart fans connohre leurs futures femmes. 
Le logement d'une fille Chinoife a marier ea 
feulement indique par des vafes fur !es fene-

,ct~e dei Ja- tres. Les Javans font grands & bien faits; ils 
'\":i.ns & de, d l bl 1 I d' d M.Jayc:s. ont l'abor p us no e que es n 1ens es 

Philippines, & une phyfionomie deuce. Les 
Malay es au contraire font petits & gros, ayant 
les yeux & la phyfionomie bourrus; je ne puis 
c'ailleurs p:arler avec certitude des rnreurs des 
uns ni des autres, les ayant peu frequentes, 
puifque j'ctois loge chez une famille Euro 4 

peenne; je n'ai d'eux que des idees vagues&: 
in certain es. 

On fe plaint a Batavia du peu de falubrite 
de~ eaux & de l'air. Je m'y portai cependant 

~ U T O U It b U M O N l') l!. ~ i I 
fort bien, ne buvant que de l'eau, & ne man­
geant que du fruit & des legumes. Cette fa(jon 
de vivre efl: oppofee a celle qui efi en ufage 
chez les Euro peens; mais elle ell pareille a 
celle des lndiens : j'y fis tres-bonne chere ; 
tome forte de jardinage & de productions de, 
quatre faifons d'Europe y abondent. Les fruits 
du Pays y font auffi tres - commons & en 
quantite; comme il part tous_ les ~~,s,. a_u 
mois de Mai, un vaiffeau de Reg1llre,) ecnv1s 
en Europe par cette occafion. 

Je ne pus rn'empecher de comparer Ia fu.­
rece de ces poffeffions avec celles des Philip­
pines. ll efl: furprenant que depuis le t_emps 
que les Hollandois poffedent ce Pays, ils ne 
puiffent fe maintenir tranquilles clans leurs 
comptoirs eloignes. Ils font fans ceffe ell 

guerre, & fans ceffe vainqueurs. C'efl: cepen~ 
dant une hydre d' ou renaiffent fans ceffe de 
nouvelles guerres. lls venoient d' en terminer 
deux une aux Moluques & l'autre a Malaca; 
ils e~ faifoient une confiderable a l' efl: de 
Java & ils alloient en entreprendre une 
autre 'a Sumatra, col'ltre le Roi de Palimban. 
Ils entretiennent deux Compagnies deCavale­
rie Europeenne au pres de l'Empereur de Java, 
fous pretexte de lui faire honneur , & toutes 
les avenues de Batavia font bordees de forts. 
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On,ferme toujours les pones de 1a Vme lorf. 
~u'on y_ celebre, le ~ervice ?ivin , ou que 
1 on_ y fa1t une execuuon publ1que, quoiqu'il 
y a1t cependant une forte garnifon & une 
immenfe quantite d'Europeens. 

Le Confeil de Batavia couronne Ies Roii 
lndiens , allies des Hollandois , apres avoir 
portc, par force ou par adreffe , Jeur Nation 
a les approuver , & a embraiTer plut6t le 
parti de l'un que de l'autre, fuivant que les 
Hollandois les croient attaches a l'interet de 
leur Compagnie. 

Ils leur laiJienc d'ailleurs tout l'exterieur de 
la grandeur & de la royaute, & ils rec;oivent 
leurs AmbaJiadeurs avec beaucoup d'hon• 
neurs. J'en vis arriver un qui etoit charge 
des affaires du .Roi de Palimban , dont la 
Compagnie etoit mccontente ; l'Introduc­
teur des Etrange1 s, qu' on nomme Chabandar, 
& qui eft le dernier des Con[ eillers des Ind es 
ou Edlers, alla le recevoir en grand cortege 
a fon debarquement. L' AmbaJiadeur lui remit 
la lettre de fen Souverain , qui fut mife fur 
un carreau foutenu d'un grand bafiin d'ar­
gent, & portee par un Officier prepofe; 
elle etoit efcortee , de meme que l' Ambaf­
fadeur, par un nombreux detachement. Le 
canon de l' Amira! , & une decharge de mouf"". 
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queterie, accompagnerent la prefentation de 
cette lettre , & le cortege f e mit en marche 
pour le chateau. Le Confeil y etoit aiTemble, 
& les avenues etoient bordees de troupes : 
l'AmbaJiadeur etant arrive au chateau , & 
fa lettre prefentee au Confeil, le canon de 
l'Amiral, & une feconde decharge de mouf­
queterie , precederent fa kB:ure, & un egal 
honneur la fuivit. L' AmbaJiadeur fe retira & 

' le Confeil fe f epara. 
Les Confeillers jouiffent d'une grande clif­

tincl:ion, & lorfque le General , qui e!l: leur 
Chef, eft en marche, fa voiture efi efcortee 
d'un detachement de Cav,lerie , & precedee 
de plufieurs trompettes qui annoncent fon 
arnvee. L'on eft oblige de faire arreter fa 
voiture, & de mettre pied a terre & de s'in­
cliner. 

Lorfque les Confeillers marchent , Ieurs 
voitures font precedees de deux Coureurs; 
eux feuls peuvent en avoir ce nombre, & 
un cortege de voitures avec de la mufique. 
Lorfqu'ils paffent , toutes les voitures font 
obligees cle s'arreter , comme pour le Ge­
neral, & ceux qui font dedans , de fe lever 
feulement. La permiffion d'avoir des carroifes 
dores, eft auffi refervee a l'etat imm 'diat 
apres celui des Confeill rs. L'on a ctabli un 
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impofition tres-fage fur les voitures; elle efi 
confiderable, & en proportion inverfe du 
rang de ceux qui les poifedent; en forte quc 

le Confeiller des Inde5 paye tres-peu, &. que 

le plus bas etat paye beaucoup. 

Les Ef pagnols au contraire font tranquilie$ 

poffeifeurs de leurs Hles , & n'ayant des en­
nemis qu'au dehors , ils n'ont rien a craindre 

de leurs fujets. lli font cependant, propor­
tion gardee, plus nombreux que ceux de$ 

Rois allies ' OU plutot fujets des Hollandois. 

La grandeur attachee a l'etat de l' Officier 

en place, & qui regarde feulement la Nation, 

efi accornpagnee de tres-peu d'honneurs & 

de force; c' efi fa perfonne feule & fes de• 
marches qui en impofent. Un feul Alcalde, 

fans foldats , gouverne dix mille Indiens; 

ils le detefien t , a la verite , au mo ins autant 

que ceux-ci detefl ent les Hollandois, mais 

ils ne fe revoltent pas. J'attribue cette diffe• 

rence a l'egalite de Religion de l'lndien des 

Philippines avec celle de fon Souverain , a 
!'attention des Moines , Cures des Paroiffes, 

qui, pour le bon ordre, valent mieux qu'une 

Cornpagnie de Grenadiers, & au defaut de 
Chefs qui puiffent faire fomenter & eclore le 

parti lndien. 
La feverite des Hollandois eft au moins 

auffi 
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auffi grande que celle des £[ pagnols : tout le 

monde fait l'abaiffernent clans lequel ils tien ­

nent les Indiens, qui 1eur font <lireuement 

foumis , & le carnage qu'ils fircnt des Ch:­

no is qui s'etoient revoltes. On empaia . 

pendant mon fcjour a Batavia, un c iminei 

pl_us , cr~ellement qu' en Turquie, & 011 le 

la1ff~ fix Jou.rs au pal, j~fqu'a ce que la pluie 

le fit mounr de fes pla1es; on en decolla un 

a~tre; & un Prin~e de cet Archipel ctoit 

detenu clans une pnfon per etuelle fur une 

porte du chateau , tan dis qu'un autr; Prince 

qui_ etoit de l'lfle de Ceylon, l'etoit egalement, 
ma1s pas fi a l'etroit. ' 

La ~everite ?e_s ~ffagnols ne cede point a 
celle-la. Leur ng1d1te au Mexique, & Ia pau­

vrete des defcendarts de Montezuma, inte­

reffen t en faveur des Mexiquains ; & le car­

n~_ge qu'ils firent lors de la revolce des fo. 

d1ens & des Chinois , ainfi que la pauvretc des 

d;fce?dans des_ Datous des Philippines 

n excite pas moms la pi tie ; enfin l'on eft 

egal~ment touche du traitement qu'eifuya a 
Ma~illa un malheureux Prince Indien qui 
eto1t venu s'y refugier. ' 

Ce Prince, nomme Ifrael., etoit Souverain 

de Holo , & de plufieurs autres Illes adja­

centes, d'une partic de Mindanao, & d'une 
Tomei. p 
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autre partie de Borneo. Etant en guerre avec 
un de fes oncles·, il ecoit venu chercher afile 
& fecours chez les Ef pagnols; il avoit ap­
porte beaucoup de richeff es, & il envoya_ en 
prefent au Roi d'Ef pagne, deux perles pones 
d'une . groffeur confi erable ; il fe fit rneme 
baptifer avec tome fa famille, & fe defit de 
fes femmes, car il etoit Mahometan. On eut 
cependant la durete dans la fuite de lui en .. 
lever par fineffe tout fon bien , de faire quafi 
efclaves f es pro ch es parentes., de les maltraiter 
de coups, & apres l'avo.ir reduit a une ex­
w~me mifere, on finit par l'emprifonner lui­
meme · il n'a recouvre fa liberte & fes Etats ' . 
qu'a l'arrivee des Anglois a Manilla, qui le 
prirent fous leur protection. 

Les ordres de la Cour d'Ef pagne ten dent 
cependant a proteger l 'lndie:11, & a n' en faire, 
s'il" efi poffible , qu'une meme Nation avec 
l'Ef pagnol. C' efr pour cela qu'ils favorifenl 
les mariages entre les lndiens & les Efpagnols; 
c' eft le v 'ritable moyen de reuffir clans le 
projet de former une Colonie nationale 
awec des fujets ctrangers ; au lieu que les 
poffeffions Ho11andoifes ne feront jamais ;ue 
des co Ftoi1s etablis chez des Etrangers. Lon 
ne doit done l'iocorporation de tant de fujets 
Indien-s qui fe regardent comme ,Efpagnols, 
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qu'a cette olitique a laquelle commence a 
ceder le genie altier du particulier Europeen. 

Je n'ai point parle des produtl:ions ni des 
animaux des environs de Batavia : ils font 
generalement connus par fa grande frequen• 
tation. Je dirai cependant que r y trouvai une Qu~drupede 

. l . fl: " A couvert d'c:, 
nuit un anuna qm e peut-etre une . rma- cailles. 

dilla. Il avoit environ un pied de longueur, 
des pattes tres-courtes avec des doigts & des 
griffes; le mufeau etoit pointu & la queue 
longue; il avoit l'reil vif & benin, de meme 
que la phyfionomie; il etoit tout couvert 
d'ecailles d'un pouce au moins de largeur .. 
J'etois avec un Officier Suiffe , qui le prit 
d'abord pour un Ca'iman , car il venoit du 
bord de l' eau, & il traverfoit la rue : il lui 
donna un coup de conteau de chaffe, qui ne 
le bleffa point, par la durete de fes ecailles; 

croyant que c'etoit un animal malfaifant, je 
lui donnai un coup d'epee qui le pen;a au 
defaut des ecailles. Cet ai:1imal fe fentant 
bleffe, fe replia comme une boule, & fentant 
la pente du fol, il rou!oit du cote de l' eau avec 
une tres-grande viteffe, genre de fuite que fon 
infiincl: lui indiquoit : en cette forme ronde, 
ii ne fe fervoit point de fes pattes, 9ui, de 
meme que fa tete, etoient cachees fous fon 
dos & fous fa queue; nous le repoufsame 

p ij 
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vers le haut du bard avec le pied, & l'ayant 
faifi , nous l'apportames fuf rend.u par Ia 
queue ; il vecut pendant fept a huit jours affez 
familierement; il cherchoit a fe tapir dans la 
terre, & il etoit couvert de fourmis. Je ne 
fais fi fa qua lite ou fes bleff ures les attiroient, 
je crus qu'il en mangeoit; lorfqu'il voyoit 
qu'on prenoit garde a lui , il fe replioit en 
deffous, & il ne paroiffoit alors ni patte, oi 
tete, ni queue, mais il formoit une boule cou­

Yerte de dures ecailles. 11 n'etoit pas mechant, 

& l'on me dit que l'on croyoit que les Por• 
tugais l'appelo'ent Bi.chvu-Bergougnofou, ou 

le petit animal honteux. 11 mourut fept a huit 
jours a res, des fuites de fa bleffure. 

Bombay etant le feul port fur, commode 
& fortifie de la Terre-Ferme de l'Inde, & par 
ces raif ans le plus confiderable, je me pro­
pofai d'y pai er, & je m'embarquai fur un 
vaiffeau Anglois , qui, allant a Surate, de­
voit y relacher pour fan commerce. 

Fin de la premiere Partie. 

DU ONDE, 
ET 

VERS LES DEUX POLES, 

PAR TERRE ET PAR MER. 

SECONDE PARTIE, 

CoNTENANT le Voyage depuis Batavia, par 
la voie de l'ouejl , jufques en France , en 

paffant par l' Ocean des I ndes , le Pays des 

Jl1arates ., les Provinces de Gu~arat & de 
Baffein , le Go!Je Pa.fique , l' Ajie , & a 

Mer Mediterranee. 

p iij 
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PAR TERRE ET PAR MER. 

CHAPIT E REMIER. 

TR.AVERSEE de Batavia a Bombay & a 
Surate, avec mon _jejour dans ces deux 

Villes. 

0 U S 0:1imes a la voile de B tavia pour Depart de 

Bombay & pour Surate le 2 A out I 7 69. B,na~·ia par-
~ , , B mbay, le 2. 

nous laifsames 1 s Mille - Ifies a frribord , Ao{ic ,76j• 

ondrus &: fes Hl s voiEnes a babord; & a 
l'en ree de l uit nous eu111es de aif'e tOU 

eurs ecue·ls. Pendant la nuit nous doubla-

1es B ... ntam, & nous donnames dans le de­
p iv 
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tr~it de la fonde, de forte qu'au jour nous 

lai~ons derriere nous Towards-Peper. Nous 

pr 1mes du fud pour pa!fer entre I'Hle d 
p· u 
'nnce & la terre de Java, ou nous Hmes de 

I eau; nous gouvernames enfuite a l'ouefl. 

fud-ouefi, jufques a ce que nous euffions at­

teint l: latitude de d ouze degres ; Iorfque 

no s fumes par cette latitude nous fimes 

l'ouefi; les vents avoient ete ;ermanens au 

fud & fu i-fud-ouefi, ils ne varierent a l'efi 

& efl-fud- il, que vers le meridien des I.fies 

Maldives. 

qu!0:!'!n~r~ 1. ous pa!fames entre les Hles de I' Amirante 

des Hle, de " • ' 

'Amiraucc & que IlOUS ne V11UeS potnt' & nOUS faifionS 

au res. l'ouefi-nord-oueft ; nous primes enfuite Ia 

route ar Je nonl-ouefl, & lorfque nous fu­

mes , ~r- la latitude fud de fix degres, & par 

le me11d1en de l'Iae Bourbon , nous fimes le 

ord; les vents etoient toujo .rs a refi & eft­

ft.d- efl : ils commencerent bientot ~t mollir & 

ils fure.nt f etits jufques aux fept degres de' la­

itude nord , ou nous eumes quelques jours 

de calme & d s orages ; enfuite les vents 

changereLt a l'ouefl:. 

'etoic la feconde fois que je me trouvois 

au large & au changement des climats, ou 
Je v ms font differemment reg 's fuivant les 

fa·fons. Je m' 'tois trouvc <lans cette circonf .. 
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tance avant d'aborder aux !fies Philippines, 

& je m'y retrouvois ici; je ne pus done m'em• 

pecher de faire quelques refle~ions a ce fuje~. , . 

J'avois d'abord vu aux environs des Trop1- Rdlexion, 
fut la caufe 

ques ' clans l'Ocean' clans la mer du fud & d,e~ vents ali-
' . , , . l " fcs & cenx 

dans la mer des Indes ou ) eto1s, es memes cl'ouefi,&fu1 

d l 
. d l' fl •1 le-s pluics. 

vents corfflans ans a pame e e ; ma1s 1 s 

prenoient du nord ou du fud, fuivant la qua-

lite de la latitude ou l'on fe uou o:t. J'avois 

vu que da s tous les Pays, lorfque le ciel efl 

fer in, le vent d'efi , ou de cette partie, eft 

beau coup plus fr' que t que celui de 1' oueft. 

Je favois que le nnt au nord-oueil: par la 

latitude nord , & au fud- ouell: par la lati-

tude fod, alilenoit le beau temps, & qu'au 

contraire il amenoit la pluie, lorfqu'il ecoit 

ou nord-ouefi par la latitude fud, & au fud-

ouefl: par la latitude nord. Je favois auffi 

que le vent au fucl-efi par la latitude nord, 

& au nord-efi ar la latitude fud, amenoit 

la pluie, & qu'au contraire il amenoit le beau 

temps lorfqu'il etoit au nord-eft par la lati-

tude nord , & au fud-eft par la latitude fud; 

mais je croyois que cela ne pouvoit etre re-

garde que comme provenant d'une caufe fe-

conde ou rroifieme. 

J'avois remarque qu'en merique, aux 

liles Philippines, & je favois qu'c alement 
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: la cote de l'Inde ou nous allions aborder 

es vents etoient a la partie de l' oueft clans 1: 

emps des pluies. Ce temps arrivoit entre un 

ropi ue & la lig e, lorfque le foleil etoit le 

1us proche de la ligne perpendiculaire de 

ce cli at; en forte que le foleil fe trouvant 

n·-re e tropique nord & la ligne, les pluies 

ton boient, & que le temps etoit beau entre 

a ligne & le tropique fud; il en etoit de 

eme de la partie du fud vis-a-vis de celle du 

rd our le foleil & pour la pluie, chacun 

ans fa faifon & fon climat : mais ces pluies 

,. c vent d'ouefl: ne fe faifoient re!fentir ~u'a 

erre, ~ur les c" t s ou clans des mers qui, par 

ur vo1finage, pouvoient recevoir influence 

des cotes fujett s a cette revolution. 

J e vis q e les vents d' ell: ou alif es fouffioient 

ut autour du globe entre les tropiques, fans 

l tre interruption que celle c:mfce par l'at• 

iatl:ion des humeurs pompces par 
0

le foleil, 

o qu'il approche de la perpendiculaire d'un 

1 ... u; alors ces vents alifes changent de cours, 

& rennent celui de l'ouefl: : ils font e::onnus 

ous les di erfes denominations , de mou~on 

<fo·1ell: aux Indes, d'hivernage aux Ines de 

France & Ant"lle , de temps de pluie aux 

deux cotes de l'Amcrique, a celles d'Afrique, 

de la Chine , & de l'interieur des mers de 
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Perfe & d' Arabie. J'avois auffi remarque que 

dans les Pays eleves en latitude , les vents 

d'oueft fouffioient clans le temps des pluies. 

Les ents s'etant cependant decides a l'oueft, 

nous fimes le nord-nord-efl:, & peu a pres le 

nord-eft, jufques a la -latitude de quatorze 

degres. Nous mimes alors le cap a l'eft-nord­

cft , les vents etant au nord-oueft. Nous 

croyions etre pres de la fonde; on jeta le 

plomb , & on trouva 70 braffes fond de 

fable. Nom fimes route a l'efl, & nous de­
couvrimes la terre, que nous reconnfrmes etre 

celle des montagnes de Baffein; peu apres on 

d 'couvrit Carangear & l'Ifle de Bombay. 

Nous etions par trente braffes, & nous gou• 

vernions fur la pointe de Malabar; la nui 

int, & nous tinmes cette route jufque vers 

onze heures , qu' etant par douze eraffes de 

fond , & les vents etant au nord-ouefi , on 
tint le plus pr' s a r oueft-fud-oueft : nous con­

fervames cette mauvaife bordee jufque vers 

les cinq heures du matin, & c'etoit trop long­

temps. La derive & les courans nous ayant 

portes rapidement dans le fud , nous nous 

trouvames au jour fous Chaoul; c'e!l: un 

morne qui efi fitue fur la Terre-Ferme au fud 

de l'entree de Bombay. Nous etions done 

beaucoup tombes fous le vent; nous lou-
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v, ya.mes : mais Ies vents ayant fraichi confi .. 

derab1ernent ~oujours au nord-ouefl & ou fl. 

nor -oudl:' ils nous cleriverent pendant d 
. I eux 
JOu_rs .. l ne nou_s relloit des vivres que pom 

tr01s JOnrs, ~ il fut queftion de relacher , 
R . , a 

~Je ou~; c efl une ef ece de port clans une 

ba1e fituee fur la T erre-Ferme. mais on co . 
·rr. ' n 

flOIBO:t r eu ce mouillage' qui d'ailleurs etoit 

peut-ecre encore critique clans cette faifon 

qu_i ctoit la fin de celle dei vents d'ouefi. O; 

a" ita a~ffi d'aller faire des vivres a Goa : fi on 

eut pris ce parti' cette meme faifon des 

vent cl'ouefl: nous eut mis clans le cas de 

repaffer de nouveau la ligne, pour nous re• 

~ettre, au vent de Bombay ; ce qui eut 

a10nge de beaucoup notre t1averfee. Les vents 

fauterent cependant au fud-ouefl avec force· 
,. ' 

!1-ous nous relevames un peu clans le nord; 
11s calmerent apres cinq jours, & Ies brifes fe 

renvoyant du fud-eft a l'oueft.nord-ouefr, 

nous regag a.mes la vue de Chaoul & de 

c~rangear. Biel tot apres nous vimes les 

'bite - Rounds de Wold-Womans - Ifiand 

& fon fanal. Ces"White -:Rounds font des re· 

connoiffances que l'on a ha.ties en rand & en 

a:cades ;" ili; re_ffemblent a de grands pigeon• 

mers fr 1chement blanchis. 11s font fur une 

angue de t .... rre tres-ba[e, qui tient au fud 
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de l'Iile de Bombay , & que l'on nomme 

Olo-Womans-Hland, ou l'Hle des vieille Fem• 

ines. L'on entretient auffi de pareilles recon­

noiffanccs illf l'Hle de Bomhay; l'eglife de la 

Ville en fert auffi, de meme que celle d'un 

bourg nomme Mahirn : il efi fitue au nord­

ouefi de l'lfle , & il efi varie par des ar b es 

ues-haucs qui fervent a le faire reconnoitre. 

Lorf que nous fumes a trois lieu es clans le 
fud-ouefi ~~ l'Hle de Bombay, nous ecions 

rar quinze braffes de fond , & ayant appe e un 

Pilote , il nous fit d'abord faire l'efi pour 

doubler un grand bane de roches qui ell a 
la pointe de l'Hle des vieilles Femmes; il 
s1t:tend en deux pointes clans le fud-efi & 

clans le fud ouefi., jufques a une lieue au 

large; nous nous tenions a une lieue & demie 

de terre. Lorfque nous eumes double ce bane, 

nous l'arrondimes en mettant le cap au 

nord-efl: & enfuite au nord-nord-ell; mais 

nous ne raogions pas la cote de Bombay plus 

pres que par le fond de fe. t braffes. Jous 

laifsames a babord les roches Sunqu n & 

Droven, qui font toutes les deux en dee.fans 

de la pcinte du fanal des vieilles Femmes. 

Celle de Sunq en etant la plus en dehors & 

la p us au large, efl: par confequent la plus 

dangereuie. E e eft clans la meme dir cl.ion 



~3S O y AG 

qu~ celle du bafiion nord-efi: du fort & Ia 
ma1fon de Mafagon. Cette maifon, qui eft 

entretenue & blanchie pour cette reconnoif­

fanee, efl: remarquable par fa forrp.e carree 

par fa blancheur & par fa fituation fous un; 
hauteur au nord-efi de la ville de Bombay. La 

roche nommee Drovea efi plus en dedans & 

plus a terre que celle de Sunquen ; elle eft 

dans la meme dire8:ion que eel e d'un b . 

d 
. 00 

e cocotters plan e f r l'H1e des vicilles Fem-

mes' ~ un, haut trorn;on de cocotier que l'on 

ntrettent a cet effet clans la artie nord-oueft 

du fort. II faut cependant que ce bois d 
. e 

co cotters des vi il'es Femmes foit un peu 

ouvert clans l'oue , c'efl-a-dire qu'il foit un 

pcu a 1, ouefi d1 tronc;on du fort. II faudroit 

ranger la cote de trop pres, pour aller cher­

cher cette roche. Enfin nous gouvernions au 

nord & no:d 1 nord-efl:, en forte qu'une petite 

Hle t omm e Croff, nous refioit par les ccoutes 

de foe de babo1 d. Lor1que nous fumes clans 

la_ ra~e' no is rangions l'Hle a une portee de 

p1erner. Il fa t fe n1efier d'une autre roche 

nommee Midle-Ground' qui refie clans l'eft 

1 ,fr d- ft ~e l'_eglife de Bombay, a Ia difiance 

d une e 1 e l!eue; les vaiifeaux font mouilles 

a terre d)elle & pres de la Ville, qu,on peut 

accofl r fans rif q e a la port e d la roix 
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L'IOe des vieilles Femmes n'efl: ifo1ee cl 

ce le de Bombay que par u e pla e ro• 

ches qui ne font tout-a-fait couvert s ue 

dans les grandes marces. Quoi u'a fleur at 

a la haute mer, elle n' fl abordable que ·r. 
ficilement, meme clans ce temps , car el 

efi bard 'e de roches. Sa communication av 

Bombay efl: occupee par une batterie domi­

nante; l'on voit enfuite les glacis de la Ville, 

dont les murs bordentla mer, & en meme te11 s 

deux batteries en avant fur fes glacis; la 

the des foffes a auili , fous le bafiion de 

cette partie, un ouvrage defei,du. Ce b f­

tion, fa courtine & le baflion o pofe qui 

les flanquent, ont egalement du canon pour 

proteger la baie ; mais ce dernier en a un 

double batterie. J ne petite anfe laiffe enfuite 

l'ef pace d'un petit port qui eft horde par 

l'arfenal, par des baffins de conflrucri n & 

par div "rfi s maifons de la Compagnie & ct s 

particuliers. Le mur de la Ville reprend fur 

la poi ,te o 1pofee de ce port, & s'etend 

jufi ues a un etit fort carre que les Portuaais 

avoient co1 (huit : cette Ville eft a[ez bien 

fortifiee pour roteg r la mer. Elle l' efl: 

rnoyenneme At du ate de la terre' etant en­

tour 'e d'un fit 1ple mur garni de tres-petits 

bafiions , mais hordes par un foffe profop 
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& par un glacis bien entretenu ; quelques­
unes des portes ont des demi-lunes. Une 
hauteur tres-voifine nommee Hongary, m'a 
paru etre tres-importante. 

Cette Ville, quoiqu'affez bien peuplee, & 
ayant quelques belles maifons, ell generale­
ment mat batie & fans ordre : elle a les faux 
bourgs de Hongary & <le la Palmeyra; ce 
dernier efi agreable & tr' s-peuple d'lndiens, 

L'Hle efi tr' s-etroite en certains endroiti, 
ou elle n'a qu'env.·ron demi-lieue de largeur; 
mais elle a plus d'etendue vers la partie du 
bourg de Mahim; elle cfr generalement eu 
abordable, meme du cote de la baie, fur­
tout a bafTe mer : le fol y efi fouvent inegal; 
il en cependant afiez peu eleve, mais a pie, 
ou borde de roches ; il n' efi qu'un cornpofe 
de gravier de roches, mele d'un peu de 
terrc: la bonte du mouillage & du port, qui 
efi le f eul commode & de cette qua lite clans 
tout'e Ia Ten e-Ferme de l'Inde, a rendu cette 
Ifie habitab 1e; elle eft cependant devenue, pat 
cette raifon, d'une rres-grande confequence, 
& je la re~,arde C')mme la bafe du pouvoit 
des Anglois dans ce1 te partie du Monde. 

La fierilite de fon fol y rend la vie dif4 

ficile ; mais es Angloi trouvoient chez le) 
Marates de Salcet, de Ba!fein & <le la Terre­

Ferme; 
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Ferrne, Ies vi'vres qui leur font necefiaires. Le 
nouvel accroiffement de leurs po!Teffions clans 
ces pan:es, a beaucoup favorif e la bomc & la 
furete de la poffeffion de Bombay. 

Le vaiffoan fur lequel j'avois paffe aya~t 
re~pli l'obje~ de fon commerce pour Bombay, 
& etant defhne pour Surate 011 j'avois def­
fein de me rendre, nous appareillames le 2. 5 de 
Septembre; mais le vent etant contraire pour 
r . ' 1ort1r, nous ffunes obliges de louvoyer. Les 
longues bordces de deux roches qui font au 
loin , nous tenoient alors en mefiance; elles fe 
nomment pi eds de Carangear & ro:::: de Chaoul, 
du nom des mornes qui les avoifinent, & qui, 
comme on l'a vu, fervent de reconnoiffance 
aux vaiff eaux qui vie rnent du large, & lorf• 
que l'Hle de Bombay efl couverte par Ies 
terres plus elevees de l'interieur. Chaoul eft 
un gros morne qui prefente une forme pref­
que ronde; il ell tres-haut & fur Ia Terre• 
Ferme au fud de Bombay. Carangear efl: auffi 
un morne affez haut, qui efi fitue fur une Ifie 
qui e!l: a terre de celle de Bombay ; il s'eleve 
en forme de deux pyramides tronquees en 
courbe d'ellipfc; cette incgalite le fait diilin­
guer en grand & petit Carangear. 

Lorfque nous eum::1s double les pointes des 
rochers des vieilles femmes , nous gouvei:~ 

ThmeL Q 
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names au nord-nord-oueft , & nous confer• 

vions la fo nde de douze braifes; les brifes de 

terre qui ici venoient du fud-efl: etoient treS• 

foibles ; celles du large, qui y venoient du 

nord - ouetl, & par confequent contraires, 

etoient tres-fraichcs. Les courans & le jufan 

portoient au fud ; auili nous gagnions tres• 

peu lorfque nous ne mouillions pas apropos, 

ou que le jufan & la brife de terre etoient 

clans le meme temps. 
Nous ne vimes qu'au bout de huit jours le 

Cap de Saint-Jean; il forme l'entree du golfe 

de Cambaye, & il efl: connoiffable par le pie 

· de Saint-Jean , qui efl: dans le fud a lui; ce 

pie, place clans un defaut de montagnes, s'e­
leve feul & tres-haut, en forme d'aiguille. Le 

lendemain nous arrondimes le Cap a la dif­

tance de quatre lieues, a caufe des roches 

qui l'avoifinent ; nous nous tenions par la 

fonde de quinze a dix-huit braffes , & nous 

cvitions, du cote du large, celle de douze qui 

avoifine un bane etendu, dangereux, & afTez 

a pie, qui regne clans le milieu de ce golfe. 

Notre route nous faifoit couper la finuofite 

que la cote des Marates & de Damum ferment 

ici, & le 6 de Septembre nous decouvrimes 

Jes vaiffeaux qui etoient mouilles clans la rade 

de Surate. Nou y mouillames auili le lende· 

' 
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main par dix braffes fond de vafe; la cote e{f 

faine aux approches de la rive droite de la 

riviere; mais elle ne l' efr pas autant vers Ia 

rive gauche. Cette rade efi betle mais elle efl: 
fi, ' ' 

expo ee a tout vent, & eloignee de terre; le 

courant n'y etoit pas {i fort que clans le golfe 

& ?ans Bombay ; mais clans le temps des 

plmes, ce mouillage eft: impraticable a caufe 

de la force du courant, de la crue de la ri .. 

vicre , des gros vents & de la groff e mer; le ' 

bord de ~a. mer ~fl: alors prefque tout noye. 

O:~ ne ddlmguo1t du mouillage qtt'un village 

qui efl: fur la rive droite, a Ia diftance d' en• 

viron une lieue de la pointe de ce bard de Ia 

riviere. La ville de Surate efl: fur Ia rive gauche 
\ • • 

L _ , 

a environ crnq lieues de l'embouchure; !es ba-
timens d'environ trois cents tonneaux feule­

ment peuvent y remonter clans Ja faifon des 

temps fees; mais clans ceHe des pluies, les vaif. 

feaux de la rade peuvent y venir hiverner. Je 
m'y rendis des notre mouillage ; j'y vis le 
Chateau qui efl enclave clans la Ville, & fitue 

fur le bord de Ia ri viere. Cette fortification, 

quoique irreguliere & d'un gout different de 

celui d'Europe , efl: cependant affez bonne. 

C'e!l un compofc de tres - groffes tours OU 

ouvrages en ligne courbe qui fe flanquent 

mutuellement ; ils font en amphitheatre ; 8' 

Q ij 



ferment par confequent des batterie, doubles; 

iis dominent la Ville & la riviere; l'alentour 
efi clair, a une affez grande difiance; mais le 
corps du batiment, quojque folidement conf­
truit des fon origine, merit par fon antiquite 
bien des reparations, fur- tout du cote de la 
riviere.Quoique les pavillons Anglois & Maures 
y foient egalement arbores, il efl entieremcut 
au pouvoir des premiers; ils ont prefque le 
meme pouvoir dans la Ville, quoique leurs 
troupes n'en occupem que certaines pones & 
un baflion. Le reHe efl: garde par les troupes 
du Nabab, qui, clans les affaires importances, 
n'a que l'a?parence de l'autorite, comme tous 

les autres Princes de l'Inde, avec lefquels les 
Anglois fe font allies. 

Les Marates de Guzurat ont auffi fous leur 
garde deux portes de cette Ville au mur de la 
premiere enceinte; car Surate ell: formee d'une 
Ville enclavee clans une amre. Elle leur paye 
quelquefois tr:but, lorfqu'ils font a!fez fons 
pour I' exiger. 

Tout annonce combien cette Ville efi con• 

fiderabte, la richeffe ou l'aifance des Habi­
tans, la quantite de voitures, un grand com• 

merce, une populace nombreufe, le bon mar· 
che & l'abondance de toutes les neceffites de 
la vie, les belles maifons, quoique clans le 
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gout Maure, la vafie etendue de la Ville ; 

tout, dis-je, en annonce l'immenfite. 
Je vis fortir le Nabab, dont l'efcorte etoit Po•pe 

Nabab. 

de trois mille foidats, outre un meme nombre 

de gens a pied & a cheval, & en palanquin; 
cette marche donnoit l'idee de la pompe Alia• 

tique. II avoit a fa fuite une mufique tres­
bruyante, plufieurs cbameaux , & quatre ele-
phans richement ornes. 

Je ne pus m'empecher d'admirer l'humeur Genrils. 

laborieufe des Gentils & de leurs femmes. 

Outre quelques Banians qui s'adonnent au 

commerce par etat , les Gentils des bafTes 

Cafies font clans ce Pays tous les travaux 

penibles; certaines de ces Cafles croient a la 

Metempf ycofe. 

Il y a une autre ef pece de gens , qu'on G1tcbrc.~ 

nomme Parfes ou Perfans, qui ont conferve 

quelques reCTes de la loi de Zoroafire, & qui 
adorent la Divinite fous l'embleme du feu : ils 
pouffent la charite affez loin, pour entretenir 

uoe maifon ou l' on prend foin des animaux 

malades, & on l'on donne a manger a ceux 
qui out faim. 

L'on m'a!fura des chofes prefque incroyables Ye>iuiff 

des penitences des Y oguis ou Penitens Gen-

tils. Les uns reflent toute leur vie un bras en 

l'air; d'autres ne marchent jamais, & font 1~ 
Q iij 



tour d'un Royaume, etendus a terrc, en ram .. 

pant fur le ventre; d'autres ne bougent pas 

de Ia place ou on les a mis~ quand meme un 

chariot feroit pret a leur paffer for le corps, 

& ils fe fero ient ecrafer, ft une arne chari .. 

table ne Ies prenoit par la main pour Ies eloi­

gner du danger. Un jour je vis un de ces Yo­

guis faifant une tres-rude penitence, que la 

decence ne permet pas d rap oner, & pre­

cl1a::-,t fur 1 601 d d'un lac, voifin d'une pa• 

g J e; i Iui ,rit fantaifie de me fui vre en 

prec! a,, t, C..: il nc me quitta que lod~ ue je 

· ) [ ai devant le lac Otl je l'avois rencontre. 

s y ) "Y G, font n veneration' & il ell d'u• 

fa .:; 0 de leur laiITer 1 rendre , Ou de ne pas leur 

refufer ce qu'ils dem .ndent. Celui-ci prit di­

verfes chafes chez le anian ot1 j'allois , & 

01 le fo uffri t patiemment. 

P.etiJ;ionsde Les Habitans de cette grande Ville qui com• 
Sulate. 

pofent le haut etat , & la moitie au mains 

du refre , font Mahometans; les Gentils font 

enfuite Jes plus nombreux; les Parfes le font 

moins; les Juifs & les Chretiens font en pe• 

tit nombre, & ces demiers ne paffent pas 1 

nombre de cinq cents. 

CHAPITRE II. 

ROUTES de Surate d l' lfle de Salcet, & 

retour d Surate par les terres des Ma­

rates des Provinces de Guz._urat & d~ 

Baffein, avec diwrs ftjours. 

Av ANT deffein de connoitre les Marates, je 

fis faire des habits a la fac;on ~u P~ys, <:' 
ayant pris un guide d_e 1,eur Nauon, Je parus 

fix jours apres mon amvee. 

Je trouvai des villages de quatre en qua~re Pa~•~tc,u:c dlll 

lieues' & quelquefois plus pres; leur vo1fi-

nage etoit feme de ma'is ' de quelque peu de 

tiz, de legumes , & d'autres grains d_ont on 

fait de l'huile, ou d'aut~es, de la ttge d:[-

quels ont fait des cor?ages. Le Pays e~ * tres-

coupe de rivieres, qui ne font confiderables. 

qu'au temps des pluies. . . 
Le lendemain, a dix petites lteues ou co.ff 

de diflance j'arrivai a Naufary, Ville de 

moyenne gr;ndeur, ou l'on fabrique des toiles. 

de coton; il y a un Fort Marate & des Pa-­

godes, des jardins & des par::rr~s _charmans. 

J'etois furpris de voir la farn1lt_ante ~e toute~ 

fortes d'animaux qui fe jouo1ent ltbrement 
Q iT 
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d~v_ant nous .. Les arbres etoient cou,rerts 
d oifeaux, qm ne fuyoient pas a notre ap• 
proche, de finges & d'e[ peces d'eeureuils q · 
r. . Ut 
,auto1ent legerement fur nos tetes' de branche 

en branche, ou fur Jes to its des maifons; Ies 
autres quacJ_ru~edes etoient au(Ii doux, ce qui 
nous metto1t egalement hors de erainte de leur 
part. Heureux effet de Ia coutume de ces Peu .. 

ples, gui ne tuent aucun animal ! lls font di· 
vi~es en _Caftes, & la plus ba{fe mange cer .. 

JJf;::r~ut& tames fo1s de Ia viande. Le Gentil ordinaire 

c.entils. ne ma~ge que . du poiffon, des legumes oit 

des frutts; ma1s le Banian & le Brame, qui 
efl I~ plus haute Cafie, ne Yit que des pro .. 
<luct:ons de la terre; il mange cependant du 

~~ur:e ~ d_u _lait. A mon arrivee a Naufary, 
J eco1s tres fatigue de ma route a pied; je louai 

~n boe~f, ~onture ordinaire de ce Pays, & 

J~ contrnu~r ma route pour Gondivy. Je fus 
h1en furpns, lorfqu'a mon diner, on m'y 
donna pour plat des feuillage~ que je fLs obli­
ge de jeter moi -mcme, a pres avoir mapge ce 

9u'on m'avoit fervi deffus. L'on me donna 

auili une feuille pour gobelet, que je j~t.1i de 

meme. Aucun Gentil ne vouloit y toucher, 
• & e'en chez eux une fou illure qu e de toucher 

au meme end roic qui l'a ere par la bouche 

d'un homme ct 'une a tre Caile; les :v1aures , 
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les Gentils , les Parfes & le Chretiens ont 
tous Ies uns envers les autres la meme fa~o n 

d'ao-ir. Ces Par( es' qui font tres-nombreux au 
b ,.. ,, s 

village de Gondivy, font les memes qua U• 

rate. Ils defcendent des anciens Habitans de !a 
Perfe qui pour caufe de Religion , furent 

' ' , d chaffes par le vainqueur, & fe font repan us 

dans ce Pays. 
' · r• h · 1· s de Pays de Chef lies .. I\ pres avoir traverie .,Ult. te~e . , ttes ~uebtcs. 

pacage, prefque defert, J amva1 de Gond1vy a 

Pardy, petite Ville formant _l'a~an~ge_ d_e fon 

petit Souverain. Le lend:mam ... J ~mva1 ,a De-
man ou Dam um; je ne m y arreta1 pas, n aya:.1t 

pasvoulu me faire_ connoitr~ au G~uve:net r, 

qu'il etcnit neceffaue de VOlf, & J all~1 loger 
a un quart de lieue de la, clans un Bourg, 

compofe de quelques Chretiens & de beau-
. r · · 1i · d Po!felli111l coup de Gentils. Ceux·Cl iont !Cl u_1ecs es Porcu,aife. 

Pormgais, qui ont environ quatre -lteues de 

cotes ou font cinq on fix villages, fur un fol 
' , (1 A 

mremernent fee; leur pauvrete ea extreme, 

& j'y vi ., des Chretiens obliges, pour vivre, 

d'al!er chereLer du travail chez les Marate! : 

ils font cependant O'eneralement pare!feux & 
b . 

orgueilleux. C'croit le premier eodroit derms 

mon c~e r art ' OU je Iogeois chez des Chre­

tiens, ri' ,' en ayant point d'etablis fur la r~u~e 

de la a Surate. Je depfiai le lendemain les Jolts 
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villages Marates de Narguoil & de Barauly, 
& le furlendemain, a pres fept jours de route, 
j'arrivai a un autre village, nomme Danou. U 

!rjouriDa- y · avoit un Cure ' Nature] OU lndien Portu. 
8011. 

gais, a qui j'ecois adreffe, & chez qui j'avoii 
deffein de fejourner. 

• li~relexer. Depuis Damm~' on trouve par- tout des c1ce i.e a Re.-
~h•on Chrc- Chretiens ' le Pays conquis autrefois par les 
ucnnc. Portugais, n'etant pa!fe que depuis environ 

trente ans fous le pouvoir des Marates, qui 
ne enent point les Religions. 11 y avoit clans 
ce. village beau coup de Chretiens, un Cure,& 
une eglife; j'y vis une petite fcte al' occafi0n 
de quelques mariages; les Marates, & meme 
les Brarnes de la plus hau te Cafie , que la cu• 
riofite attiroit, foit a la po rte de l' eglife, foit 
aux diverti!femens, s'y tenoient avec une de­
cence & une retenue qu',a peine auroient eues 
des Chretiens, legicimes Seigu~urs du Pays: 
les proceffions , les enterremens, l'ufage des 
Croix fur les chemins, enfin tout culte exte• 
rieur y efl: auffi libre qu'en France. 

Les Ma rates & les femmes fur - tout, ne 
dementoient point l7humeur laborieufe que je 

Comparai- leur avois remarquee a Surate ; il efl: cependant 
fo n c iH r·~ lcs l r . d' r p . , 
Inli<ms~hrf- furprenant que es 101- 11ans ortuga1s, qu on 
,i . s c.: Jes rr. J I & · r d ! f;cui..s. nornme au111 1 ature s, qm ne 1ont que e 

Gentils devenus Chretiens, n'ayent embra!fo 
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cette Religion & frequente l~s Portu~ais' que 
our devenir pareiTeux & varns; la frequema­

~ion des m:rnvais fujets que l'on exile du P?r-
1 & qui leur ont donne les prem1ers tuga ., . . d'fP 

exemples de leur vie chrettenne , bten 1 ~-

rente de ce qu'elle eut du etre, n'cn pourro~t­
elle pas etre la caufe ? Je n'ai point vu d~ dif .. 
pute chez les Gentils, q~1i vivent t~es-_focial_e,­
ment & font tres-humams & hof p1tahers. J e• 
tois :res bien rec;u chez eux , & je l'ctois a 
reine chez les Portugais. · . 
Quoiqu'il y ait chez les Genuls ~ea ,cou~ 

ae troupeaux de breufs, c'efl: un crm:e pum 
de mort de tuer ou de ble!fer ces antmaux , 
qu'ils Ont en veneration a caufe de leurs 
fervices. 

, l p d d. tr!,. tes fl:atues Relation fur J'ai vu a eurs ago es mt.=ren . la Relii ioll 

a:er pee es d'animaux' des arbres & des p1erres. des Gentili. 

Les fiatues grotefques font des emblemes de 
la Divinit~ & le refle de leurs ldoles efl: en 

' 'C veneration pour le fouvenir & la r:pre ~nta-
tion de quelque bienfait re~u de D1eu; ils fe 
fervent comme les Parfes & les Mufulmans , 
de I'ea; pour fe purifier, mais feulement ~: 
certains lacs.11 y en avoit un de cette qualt~e 
enue Baffein & Agaffein, ou etoient de tres­
belles; Paaodes. Dans une converfation que 

b )'l ' d j'eus avec un Brame, il m'affura qu 1 n a o-
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roit qu 'un Dieu, qui etoit remonte aux Cieux 
apres avoir purge la terre des Geans & des 
· Malfaiteurs& Je crois qu'ils ne font pas Idola. 
tres, & qu'il n'y en a point clans le Monde. Je 
ne fache pas qu'il y ait aucun Peuple qui 
adore Ies !doles ; mais la Divinite, qu'elles 
reprefentent fous diverfes figures. J'expliquai 
dans une eglife , a un autre Brame , les cere­
monies & Ies engagemens du Bapteme pen­
dant qu'on baptifoit un enfant en notre pre­
fence; il en fut tres-fatisfait, & me dit n'avoir 
d'autre but dans fa Religion que celui que 
nous avions clans Ia notre, telle que je la lui 
expliquai demon mieux. 

Pendant man fejour clans ce village, il rela• 
cha dans la ri vi ere une petite flotte de leuu 
batimens de guerre, qui font de Ia grancleur 
de nos tartan es ~ i!s les nomment Galvettes; 
elles n'ont que quatre ou fix canons. Ces ba­
timens leur fervent a purger la cote des Pirates 
nomrnes ChamchJs, qui viennent du fond du 
gol re de Guzurac. 

A pres quelques jours de fejour, & vers le 
12 de Novembre, je me remis en route. Je 
pa!Tai a Trapor, Ville defendue par un Fort, 
a!tez confiderable, & bien peuplee. Je fus en­
foite a Mahim; c'efl: un grand, Bourg plein 
de Brames, & le lendema·n j'arrivai a Agaf• 
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fein : j'y fcjourna · en compagnie d'un Fran­
~ois qui commandoit trente Europeens au fer-
vice des Marates; il dependoit d'un Ragea Souvcraine .. 

S . d tcdeces.Pays. 
ou ouveram, pnt les poffeffions font clans la 
Province de Guzurat, ou. ii fe tient a un li€u 
nomme Barauda. Celui du Pays ou j'etois, eft 
un Ragea puiffant; il re!ide a Puna OU Poney' 
grande Ville fituee en dedans des terres. 

Aga.!fein efl: difiant de cinq lieues d'u'ne Ville r-ortifimioa 

tr fid , bl , B rr • , l' & culu1rc de auez con 1 e1a e, nommee auem, ou on ce pays. 

trouve une a.!fez bonne rade & une grande 
riviere, fur laquelle l'on confiruit des bati-
mens pour le commerce de la cote ou de l' A .. 
rabie. Tout le Pays depuis Trapor efl: tres-
peuple, & la cote efl: bien fortifiee; elle efl: 
entierement bordee de jardins. Outre las her-
bages, on y cultive beaucoup de cocotiers, 
de bananiers & de cannes a fucre, & il n'y a 
pas de Baifein a Agaifein un pouce <le terre 

en friche' OU qui foit deH:inc a un autre ufage. 
Les jardins font fertiles, & arrofes par une 
quantite prodigieufe de puits a roue, tournes 
par des buffies; mais clans les terres interieures 
& fur la cote, depuis Trapor juf ques a Pardy, 
le fol efl, pour la plus grande partie, extreme• 
ment fee pendant les fix mois de beau temps. 
Ce meme fol etant inonde pendant Ies fix 
mois de pluie, il y pouffe une quantite piodi--
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gieufe d'herb~ '. qui fer?it prendre ce Pays pour 
une vafle prame; car 11 refie fans brouffailles 
le fol ecant d'abord uop humide, & enfuit; 

trop fee_ pour les produire. On ne trouve que 
des damers fauvages du cote Je Surace & des 

1 . ' 
pa m1ers egalement fauvages clans la partie qui 
eH plus au fud. Ces arbres ne donnent d'autres 

revenus que leur feve, qui eff: une boiffon alTez 

bonne, & dont on fait de l'eau-de .. vie. Leur 
bois & leurs feuilles fi nt employcs pour la 
conflruction des maifons, & pour les couvrir 

Tout le fol n'efl cependant pas en prairies 0~ 

plante de ces arbres; !es champs de ma'is & 

autres menus grains du cote de Surate, & de 
riz clans le fud de cette partie, occupent beau­
coup de terrt:11; les Naturels du Pays font 
Iaborieux, & boos cult:vateurs. Cette quamite 
d 'herbes qui vient pendant la faifon des pluies, 
etant amoncelee & brulee clans les champs de 
riz , fert a fertilifer Ia terre par fes cendres, 

L'on ne feme point le riz comme nous femons 

le b!e ; mai apres l'avoir feme clans un en· 

droit bien fume, & apres qu'il eff: parvenu a 
une certaine grandeur, on le tranf plante clans 
les champs. 

La fechereffe du fol pendant le beau temps, 
a donne lieu a des ames pieufes de faire creu­

fer des puits vafres & tres-bien batis' OU l'on 
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defcend par de larges ef caliers; la charite les 

a pouffees a etablir des fonds pour les repara­
tions de ces puits, & pour en entretenir les gar­

diens , ainfi que les uflenfiles neceffaires a 
puifer l' eau & a abreuver les animaux. 

La neceffite a force ces Peuples a creufer 

dans d'autres lieux de grands etacgs , tres­

vaftes & profonds, ou les e<\UX des pluies fe 
ramaffent & fuffifent a abreuver les Habitans 
pendant le temps fee. Il n'y a guere d'autro 
eau que celle - la, lorfqu'on efl eloigne des 
rivie.res & dans la campagne ; mais elle n'eft 
pa, mauvaife, par l'etendue des refervoirs qui 

la contiennent. 

On ne trouve guere d'autres animaux clans Animau. 

ce Pays, que des tigres, des chiens fauvages, 

plus petits que ceux de l' Amerique , & des 

finges. Je n'y ai vu d'autres oifeaux que des 

tourterelles, quelques paons, des perroquets en 
grand nombre, une ou deux ef peces de petiu 
oifeaux, & beaucoup de corneilles qui y font 
fi familieres qu'elles viennent fouvent enlever 

le diner. Les autres animaux fe tiennent clans 
les montagnes voifines, ou il y a des bois & 

de Ia frakheur. 
Les maifons de la campagne font tres- DefC'iptio• 

des .qiai[•ns.. 
fimples; elles font coufiruites de quelques 

bambous & de bois de palmier; elles font cou-
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vcrtss de feuilles du meme palmier, ou de 
foin. Les murs font faits avec des ofiers ou 
des gros joncs enduits de limon ; rnais les 
maifons des Villes font belles, & d'un gout 
noble; elles n'ont ordinairement que deux 
ctages, & chaque etage eH compofe de trois 
larges gradins en amphitheatre, fur le plus 
haut defquels on trouve aux deux cotes deux 
petits cabinets, qui fervent a renfermer Ies 
chofes les plus precieufes. Au milieu Je ceder• 
nier gradin efi un grand ef pace ou font eten• 
dus des tapis qui fervent a recevoir la corn• 
pagnie. Sur le premier gradin efi ordinairemenr 
un grand baffin. La face du batiment eft ou­
verte, foutenue en,, dedans par des colonnes, 
& par-dehors une galerie entoure le mur qui 
ferme les autres trois cotes. Les ba ffins font 
remplis par des puits a roue, dont le rouage 
& la charpente font au premier etage; le cha­
pelet & le pivot tournant s'etendenc jufques 
au rez-de-chauffee, & l'animal tourne a cote 
du puits & autour du pivot de la roue qui ea 
au deffus de lui. Le pave de ces maifons ea 
compofe de pierres molles, pilees & liees avec 
du platre, de l'huile & du blanc d'~uf : ce 
pave bien battu, eil: tellement lie & uni, qu'il 
11e fait plus qu'une meme pierre d'un vernis 
tres-luifant, de la beaute duquel nos parquets 

n'approchent 
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n'approchent pas, felon moi. On nomme cette 
efpecede ciment algamaffe. Le haut de la maifon 
ell en terraffe revetue de la meme algamaffe. 

L'habillement des femmes co1111ae clans une Veremetl & 

piece de toile peinte , tres-longue, qui fait 
d'abord plufieurs tours amour de la ceinture, 
& qui s'y replie en arriere : on confi .rve la 
moitie de fa longueur, qui vient, apr' s avoir 
couvert les epaules, paffer fur la tete , & , en 
tombant en avant, fe replier par fon bout a la 
ceinture, apres avoir couvert !e fein & les 
bras. Cet habillement fi fimple couvre exaB:e-
ment tout le corps & mcme le vif~ge ; mais 
lorfqu'elles font a la campagne, elles laiffent 
tomber fur les epaules la toile qui efl fur la 
tete, & en Ia repliant, les epaules & le fein 
reftent a decouvert. Cette toile, qui efi tres-
fine, ne forme alors qu'une efpece d'echarpe: 
elles prennent enfuite le refie qui efi a la cein-
ture, & l'ayant replie par le bas, fans en 
prendre le bout., elles font paffer ce bout entre 
les cuiifes, & il vient fe replier a la ceintute, 
ce qui forme alors une efpece de cale<;ort 
venant a mi-cuiffe au plus. Les hommes portent 
a la ville une longue robe blanche, compofee 
d'un corfct coufo a un jupon ; le tout eft 
ouvert par-devant, & croife par fon ampleur 
Lorfqu'ils font a la campagne , ils portent 

TumcL R 
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deux larges & longues pieces de toile, l'une 
a la ceinture' & l'autre fur les epaules' OU 

fimplement une bande de toile autour de Ia 
ceiuture, & qui paffe entre les cuiffes; ils fe 
couvrent la tete d'un turban : les femmes ont 

la tete nue , auteur de laquelle leurs cheveux 

font differemment noues. 

Les femmes portent beaucoup de bagues aux 
doigts des pieds & des mains, des anneaux de 
verre au lieu de bracelet, & des anneaux d'ar• 
gent garnis de grelots a Ia cheville du pied; elles 

ont trois boucles a chaque oreille, & elles 
portent quelguefois un anneau a la feparation 

des narines ; elles ornent leur front d,une 

ctoile d' or incruflee clans la chair; leurs pau• 

pieres inferieures font peintes en noir, pour 
relever la beaute de leurs yeux. 

Les Gentils n'ont pas la cournme d'enterrer 

leurs morts, mais de les bruter; ils font ordi• 

nairement cette ceremonie fur le bord des 
rivieres, ou ils jettent les cendres. Fendant 

l'annee de deuil, les femmes confacrenc a la 
memoire du defunt les premiers momens de 
leur reve:l, par des pleurs & des recits lugu .. 

bres fur le fujet de leur <louleur. L'on m'a 
a!fure que quelques femmes Brames des plus 

.confid 'rables fe jecoient encore clans le bucher 

de leurs maris, mais qu'on les etouffoit a l'inf .. 

A u T o U 1\ D U M o N n P:. 2 5' 9 
tant, en les inond nt de deux ou trois feaux 

d'huile; on me dit auili qu' elles fo frottoient 

d'huile avant cette ceremonie , qui etoit 
cependant trcs-rare. 

Le 6 Decembre je me rendis a l'Hle de Sal- Part'a;e i 
, . «' B rr . . (1 l'IOe de Sal• 

cet, a pres avo1r paue par auem, qm en eu m; defcrip~ 

r_, , b d , , · tiond11fol .. 
.iepare par un ras e mer tres- etro1t en cer-

tains endroics; mais il ctoit de deux lieues de 

largeur clans l'endroit ou je le paiTai. Cette Hle 
n'eft feparee de celle de Bombay que par un 

autre bras de mer de tres-petite largeur; car 

les deferteurs Anglois s'evadent a la nage par 

cet endroit , clans les forts Marates de Var .. 

fova & Bandera. Salcet a huit lieues de lon-

gueur, & n'efi pas {i fertile que la grande terrei 

le Pays etant un peu montagneux, on n'y voit 

pas un auffi grand nombre de jardins que clans 

le Pays que je venois de quitter; mais la cam-

pagne eft plus belle, elle eft couverte de man-

guiers & d'autres arbres, ou fruitiers, ou pro-

duifant des petites fleurs qui embaument l'air, 

Je fejournai au centre de l'Hle a un villagt~ Monfejou 

nomme Pary, pres de celui de Malan. Ce der ... 

nier eft la refidence d'un Avaldar ou Comman-

dant, fous un Soubedar ou Gouverneur de 

Province, qui refidoit a cinq lieues de la, a 
un Bourg nomme Tana, qui efl affez bien 

fortifie. La firnation de Pary me parut agreabl 
R ij 
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& charnpetre , par le vo:finage d'une fontaine 

& de deux ecangs ou re£ervoirs conGderables, 

bo1des d'arbres charmans. J'y jouis auili de 

l'accueil de quelques Brames, qui me firent 

honnetete. 
Touces les Provinces des Marates font 

commandces fous l'autorite de Puna , par 

les Gouverneurs , qui nomment fous eux 

quantite de Commandans particuliers, dam 
des petits difl:ricls. Ces A valdars levent les im.. 

pofitions , & font executer les ordres du Sou­
bedar par de_s Cypays. 

Le fol n'efi point venal comme en Europe; 

il appartient au Souverain, qui, le donnant a 
cultiver aux particuliers, retire en nature une 
certaine portion du produit., qui efl: fixee de­
puis l' origjne de la culture : elle n' efi pas 

exorbitance, afin d'encourager le Colomby 

ou Culcivateur, qui forme une afl:e a part, 

& qui a f es hefs pour f utenir fos droits. 

L s a~mes in oGtions font affez legeres, 

n'eta t 
1
ue .1e1 viron ce1 t fems par famille. ' 

Pour enga~er l'Habitant it faire des jardins, 

on a affra chi, pecda t dix ans, le terrein 

defline a cet ufage : enfuite le Ce1 car OU 

Gouvernement a le tiers du revenu. Le Sou .. 

hedar fait lts t"o B:ions de F ermier-General, 

donnant une certaine fomme au Souverain 
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our le total des impoCTtions qu'il fe charge 

de retirer des particuliers Colombys , qui 
font cependant a l'abri des vexatio'ns , leur 

Chef etant treS-i: ·Ui ant & f repofe pour les 

foutenir. Lei reparations ordinaires de la 
Province , & les menus approvifionnemens 

des fort & de la rnaifon du Gouverneur , fe 

font par le Feurle, fans difiinB:ion de Reli­

gion ni de fexe : on lui donne a ce fujet une 

l 'gere pa ye. 
I es un affez long f ejour clans cette rne ' RttOUt Dt~ 

nou. 

le mois de hnvier 1770 etant prefqt e 

ecou1e, j'appris qu'un vaiffeau de la Com­
pagnie F ran~oi[e , nomme l'lndien , avoit 

mouille a Surate. Je voulus profiter de cette 

occafion pour ecrire en Europe, & je m'ache­

minai pour Dar ou, d' ou le tran[~· ort de mes 

lettres a Surate ctoit aifc; je m'y rendis a pres 

cinq jours de route. En re 1 affant a Baffein, 

j'admirai de nouve u la fimplicite policee des 

Habicans de ces Pays; e1le a cependant quel• 

ques nuances fuivant les Religions. Le~ Por- f _caraae1r 
. UIV.tllt C5 

tugais font par iTeux & vains , comme je l'ai Riligiors. 

deja dit; les Mahometans font fiers clans leur 

fimplicite' & fe croient fuperieu~s a tOl~S les 
ant ·es; !es Parfes u Guebres font mdufineu-x:, 

mais tt' s-intereffe('; & les Gentils , fur-tout 

les Lrames , font purement Gm ,les & d,une 
R iij 
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ie i·, guliere & ~ou~e. Quoiqu'il n'y ait qu'eux 

dans les emplo1s , ils font extrcmement af­

fable. ; les n aifons du Gouvernement & d 

la Jui1ice font ouvencs a tout le monde ; 

ux qui adminifirent l'un & l'autre font :ufii 

acceilibles au dernier Payfan qu'a tout autre 

~ ~r:ne. Le, Soubedar fait tout par lui-meme; 

Je l a1 ru n ayant quelquefois, pour tout ve­
tement, qu'un linge autour de la ceinture 

& i~ ~cri oit fur fes genoux, ayant les jambe: 

cro1fces fur un tapis, en donnant audience a 
un f uple immenfe , & ecoutant tout le 

Police um~ monde avec b t, J' . d 1 . ' 
pled~Gepays. . ?~ ~- avots e a peme a al., 

lier cette fimplic1te avec la puiffance du Sou-

verain. La grande population, les fortereffes, 

le nombre de troupes, & la culture des ter­

res, circonflauces qui annoncent la grande 

opulence d'_un Etat police, & en meme temps 

la bonhomie de ces gens, me furprenoiem. 

Cette bonhomie efl: portee a tel point, que 

lorfq ue j'arrivai a Saket, l' A va!dar de Ma· 

lart, a pres m'avoir fair une t r' s-bor ne re­
ce tion, demanJa a celui qui . n1 efeNoit 

qui Ctoit ~elui_ qui ferviroit ae cau ion pou; 

ma condu1te, a aufe de l'efprit orcl"nairement 

turbulent des Euwpeens; je lui rcpondis que 

no~ 1_C ges n' exigeoient d'autres cautious que 

.. os b1 ns ' nos perfonnes, fi nous manquions 
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aux Loix. 11 me fit entendre que la fe ocite 

de certains Europeens , incompatible avec 

leur douceur naturelle, les avoit forces a les 

ecarter ., lorfqu'1ls commettoient quelques 

fautes , fans s' en prendre ni a leurs bi ens ni 

a leurs perfonnes , ce qui eut entraine trop 

de trouble. 11 y eft , en effet, arrive que des 

Europeens refolus Ont tenu tete a des gardes 

entieres , & maitrif e des Villages , perfonne 

n'ofant s'oppofer a leur fougue; tant il eft 

vrai que le prejuge qu'ont les Europeens de 

foutenir leur reputation de bravoure , leur 

donne en plufieurs occafions une ame plus 

forte. Le contraire arrive uffi quelquefois , 

& les Europeens) fuperieurs aux Mau·es dans 

l'Inde , deviennent inferieurs a ces memes 

Maures, lorf qu'ils font en Turquie, par je 

ne fais quelle fatalite & quel prejuge. 

Je cherchois la caufe de cette douceur qui caure de la 

f 
. & . f , d l , do11ceu des 

me rap 01t , Je us tente e a rapporter a Indiens. 

l'abflinence de fang & de viande , que ces 

gens ob fervent regulierement. J e penfai que 

l'ufage qu'en font les autres hommes pouvoit 

augmenter la violence de leurs paffions, & 

je ne pouvois attribuer qu'a cette raifon, Ia 

differerce de la douceur des traits d'un Gentil 

a la mdeile de ceux d'un l lufulman OU d'un 

Chretien , rn effe dont nous ne nous apper• 
Riv 
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cevons pns , par le dcfaut d'objets de com. 
paraifon, mais qui efl: ici tres-fenfible, meme 
entre deux naturels du meme Pay£. H me vint 
auili clans l'idee que leur genre de vie pouvoit 
y influer : en effet, les Brames habitent peu 
dans Jes Villes , mais feulement clans les en. 
virons, & leurs maifons font au milieu de leurs 
vaftes jardins; c'eft ce qui fait que cette cote 
en e!t bordee depuis Trapor. Ce ne fut 
qu'apres cette connoiffance, que je revins de 
mon etonnement, d'avoir vu cette cote fi 
peuplee, & de n'avoir trouve enfuite clans 
la ville de Baffein, qui efi grande & bien for­
tifiee , que des gens de guerre , qui meme 
nly re<;oivent pas leurs familles. Cette demi­
folitude des Brames & des Gentils ne 1eur ore 
pas l'agrement de la Societe, qu'ils font !es 

. maitres de prendre OU de laiffer a· leur gre; 
mais elie les met a I'abri de fes clefagremens, 
qui ne font que trop grands pour le! gens qui 
fe font enferrnes dans les Yilles. Le fcjour 

',me campagne toujours verte , la prefence 
de leurs biens & de leurs troupeaux, Paffran~ 
cbiffement de la gene qu'occafionnent les 
Vilies pour les douceurs du menage; tant de 
ra:fons, qui tendent a rnpprocher l'homme 
<lu premier etat naturel, pouvoient bien etre 
la caufe de la bonte du caraclere de ces hon"' 
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netes gens. Ils y font auffi entretenus par leurs · 1d_ee de lcurs 

1 , cl' " r • , LoJ.X:. Loix, que 'on ma 1t etre 1ages: Jen en con-
nois que quelques-unes: par exemple, celui qui 
refufe volontairement de payer le tribut au 
Souverain, efl puni par le double de l'impo­
fition, & jamais par une peine corporelle, 
qui n'efl refervee qu'a l'infraB:ion du droit 
des gens. L'affailinat dl: puni de more; le vol, 
de la perte du poignet & d'un efclavage 
perpetuel , & la feducl:ion illegitime efi pnnie 
chez les deux fexes, par la perte d'un reil & 
un egal efclavage; mais il arrive rarement que 
la Jufiice foit obligee d'en venir a ces extre 4 

mites. Ces Loix me femblerent tres-judicieufes. 
En general, les Loix civile~ & morales des 
lndiens me parurent tendre a rapprocher 
l1homme de la Nature, & a le forcer a fe 
maintenir clans cet etat, en le defendant· 
centre la fermentation des pailions. Les Loix 
divines n'ont pas d'autre but, & les Loix 
humaines ne doivent pas en avoir d'autres, 
ou elles manqueroient leur objet : je crus auffi 
que par l'eloignement d'une Cafl:e a une autre, 
la Societe y gagnoit par des moeurs plus uni­
formes, & par conf6quent plus parfaites. 

Les reflexions folides que j'avois faites a 1:1a fac;on i« 
., fi v1vre ~ ana~ 
l lfle de Samar, fe con rrnerent encore par Io8ue a celli:: 

I d . d ,. cl B des Bra.mei.~ a fa~ on e vIVre & e penier es rames, 
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que j'imitai fur tout autre point que celui de 
la Religion. J'habitois des jardins, ou je me­
nois une vie douce & uniforme; du riz, des 

fruits & des herbages que je cueillois & ap­
pretois moi-meme, fuffifoient a ma nourri­

ture' & j'y etois acco ltume depuis long­
ter.11 s. Je tachois de diminuer l'extreme cha­
leur du fang , qu'avoit occafionnee mon 
voyage , en prenant la premiere eau du riz 

uit a l'Indienne; cette eau epaiilie a un cer­

tain point, efl: auffi douce que le meilleur 
1 it. Deux pieces de coton formoient mon 
verement journalier : j' en portois une a la 
ceinture & l'autre fur les epaules ; j'avois 

1aiffe crohre ma barbe a la fac;on des Grands, 
& je marchois fouvent comme eux, la tete 
& Ies pieds nus. Mon vetement de cere-

. onie ccoit une longue robe blanche, a la 

Marat-e, pliiiee a la ceinture ~ un turban & 

des fouliers a la Maure. Je paffois mon temps 

a lire' a me promener OU a travailler clans le 
jardin : quelques chevres & des volailles que 
j'avois achetees ne contribuoient pas peu a 
mon amufement , & j'allois au Village quel• 
quefois .. our y voir mes arnis. Je paffois enfin 

1a nuit a la fac;on du Pays, fur des nattes, 
dont la frakheur me procuroit un doux 
fommeil. 

A U T O U R D U M O N D E. 

Je menai cette vie affez long-temps ; mais 
ma fat;on de vivre, analogue a celle des Bram es, 
etoit G differente de celle qu'y menent les Euro-­
peens, qu' elle m,avoit attire la reputation de 

Penitent. Les Chretiens & meme les Gentils 

me regardoient avec veneration. J'etoi5 ap­
pele a toutes les fetes; on s'empreffoit de lier 
connoiJTance a Tee moi; on m'apportoit des 
fruits choiGs; en fin l' on regardoit mon genre 
de vie comme celui d'un faint Penitent, qui 
vouioit expier fes fautes par fes aufleri'tes : 
mais je n'etois pas a!fez vertueux pour me­
riter ces louanges; je fentois combien elles 
font embarraffante , lorfqu'on n'en efi pas 
digne, & en verit' elles me gcnoient. 

Je fus enfuite attaque d'une incommodite 
affez commune clans ce Pays; elle fe nomme 
Samas; elle me tourmenta beaucoup. Ce font 

des groffes puilules qui viennent au corps & 
aux mains; j' en eus aux <loigts qui me firent 
tomber quatre angle . Je fis quelques remedes; 

mais etant fort incommode depuis vingt jours, 

je me vis oblige de' partir pour Surace, ou j' ef­
perois trouver plus de reff ources pour ma 
guerifon. Le changement d'afr, la fatigue du 
chem in , & un bain d' eau de mer firent 
difrarohre la plus grande pa1 tie de ces bou­
tons, & je me portai un peu n ieux. 

Maladie de 
la peau,ordi• 
nair• dam ce 
climat • 

Depart pour 
Sura.cc. 
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., D~puis cinq mois que j'habitois ce Pays, 
J avo1s couru de tous les cotes fans aucun 
danger, j'avois etc bien rec;u par-tout, & 
tout le monde me traitoit aiTez honnetement. 

H~fpi~a itc Je crm devoit cet a vantage a man hab1'l. 
" furctc de • 
cc Pays. lcme1, t., f arei 'a crux des Ha itans , & a 

rnnn tPint ~ au'u r {i lorgue fatigue clans des 
P"v<- chauds , rendoit fen b1able au leur. Je 
n'e Tois d' ut ·e Langue pour me faire entendre, 
oue le Portu ai~, oui., quoiqu'en ufage., n'eft 
r~ <: • ·cnfra ement fu de tout le monde, & fou­
vent, dans cecas, on me prenoit pourun lndou. 
J'avois c~ endant trouve par-tout la meme 
hof pita1ite & la mcnie confiance. Je n'ai ja­
m a is entendu parler de vol, & j'ai fouven! 
et~ endant trois ou quatre jours hors de ma 
maifon , dont Ia orte ne fe fermoit pas, 
comme beaucoup de celles du Pays , fans 

ue je me fois jamais aprerc;u que l'on fut 
entre chez n oi. J'avois remar ,ue une ra· 
reille furcte dans taus les lieux ou le rang & 
1es richeffes, a peu pres ega1es , mettent tout 
Je monde de niveau. Cette egalite ne donne 
pa~ lieu a une infinite de ·ices qui n'augmen­
te1 t n'a proportion de l'in 'galite des rangs 
& des fortunes. 

C:iin:-vatdcs . J'ai l i rai a ardy le jour de l'intru OU car-
eud!s. 

naval des Gentils, qu· alors courent les rues, 
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ayant la figure & les habits barboui:les de 
poudres de d ifferentes couletirs. Leur diver 
tiffement confifle a danfer au fon de tout ~e 
qui peut faire du b ·uit , & a barbouiiler les 
paffans de meme couleur qu'eux. Je couchai 
le lendemain a Naufary, clans un vaCTe jar fin 
ou un riche Parfe entretient un beau parterr; 
& un grand pavilion, pour donner l'hofpi­
talite a tout etranger : j'arrivai le jour fuivanc., 
19 de Mars, a Surace; j'allai defcendre chez 
le Chef de notre Comptoir, qui m'offot un 
logement chez lui, & je fus oblige de {e­
journer un mois pour attendre le depart d'un 
Yai!feau Maure qn'un riche egocianc de cette 
Ville armoit pour Baffora. Je connus plus 
amplement cette grande 1ille, qui eil le port le 
plus coniiderable des Peuples de l'lnde. Tout 
annonce fa grandeur; la richeffe ou l'aifance 
des Habitans , la quantite de voitures, m1 
grand commerce, le bon marche & l'abon­
dance de toutes les nccet1itcs de la vie, Ies 
belles maifons, quoique clans le gout !v~aure, 
la vafle etendu de la Ville, tout, dis-je , 
en annonce l'irnmenfite. Le commerce <les 
Et'.ro erns, bo nc autrefois a de fimples Comp­
taus dans cette Ville, me fit penitr qu'il eut 
ete peut- • tre plus beureux pour eux que 
les cotes de. l'Inde euffent eu d s Villes con-
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fiderables coinme Surate clans les lieux propres 
a leur commerce. Le pouvoir du Souverain 
lndien , maitre de ces Villes ou les Compa­
gnies auroient neceffairement etabli leur com­

merce, eut ete un frein a l'efprit de conquete 
qui le dcteriore, foit par les malheurs de la 
guerre, foit par la dimunition de l'indufl:rie 
des Indiens. le commerce de Canton, qui, a 

peu de chofes pres, eft egalement favorable 
a toutes les Nations qui envoient clans l'Inde, 
& s'eft toujours foutenu, montre l'evidence 
de ce raifoonement. 

Cette ville efl: fituee clans une plaine fertile & 
peu boifee fur la rive gauche de la riviere; elle 
do mine la rive oppofee; les rues, quoique mal 
percees & mal pavees, font affez larges, mais 
elles font embarraffees par Ia grande quantitede 
populace, & par fan travail : les maifons ont 

peu d'apparence au dehors; elles font cepen• 
dant vafies, folidement ha.ties, de bon gout, 
& commodes pour le dimat; les places des 
marches y abondent & font tres-bien pour­
vues; enfin Paifance des Habitans s'y montre 
par le nombre de leurs Domefiiques & de 
leurs Cypays ( tout particulier pouvant avoir 
des gens armes a fa folde ) , & par le nombre 
de palanquins & de carroffes. Les cabriolets, 
dans le gout Maure, n'y font pas moins nom .. 

.Au TO u I\ D u MON DE. 271 

breux qu.e clans nos Capitales; ils font auffi 
commodes & auffi Idles, quoiqu'ils foi nt 

traines par des bceufs, qui font accoutume 
a aller au galop; les bambous, qui compo­
fent le timon & le train de cette efpece de 
voiture, fuppleent, par leur elaflicite, it nos 
foupentes. Les jardins font beaux, & en grand 
nombre. Le port efl tres frequente, & la conf­
~;utlion des vaiffeaux y eft: la plus folide que 
l aye vue. Le commerce yell tres-confiderable 
qu~iqu'il _ait beaucoup diminue par la gen; 
qu il re~ott de fa part des Anglois & du ,Na­
bab. Cette Ville eft: enfin l'entrepot des' im­
menf es productions de cette riche parde de 
l'lnde, & les magafins y font par confcquen 
fu?erbes & bien pourvus. Outre le Comp• 
toirs Euro peens, !es egocians Maures, Parfes 

& Ge~tils, y abondent : 1' on peut juger de 

le~rs ncheffes par celles du proprietaire du 
va1!feau fur I quel je devois paffer. Quoique 
fon commerce fut diminue de plus de moicic 
ii etoit poifeffeur de dix gros vai.ffeaux arme; 
~n gu~rre, qu'il donnoic a fret aux Ang!ois; 
11 avoit des Efclaves pour Facreurs clans fes 
differens Comptoirs, & pour Subrecar ues 
Capitaincs & Officiers de detail des vaiffeau; 
q~'il chargeoit pour fon compte : il y arbo­
rort fon pavilion particulier, ayant une fac .. 
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torerie a Baffora, egalement avec fon pa­
vilion , & une Ifie affez confiderable clans 
l'Euphrate en propre fouverainere. Les refies 
de fon commerce s'etendoient clans tome 
rlnde, depuis la Chine jufques a Baffora. Sa 
maifon avoit au moins cent Efclaves fupe­
rieurs, qui en avoient d'autres a eux. Lorf .. 
qu'il fortoit en ceremonie, il etoit monte 
fur un elephant, entoure de fes parens, qui 
etoient a cheval ou en palanquin, & de beau• 
coup de gens de pied; deux c,ents Cy pays le 
precedoient, & une mufique bruyante termi­
noit fa .marche, qui reffembloit plut6t a celle 
d'un Prince qu'_a celle d'un particulier. J'eus 
lieu de voir 1€ jour du Courban-Beyran ( ou 
celebratio.n du facrifice d' Abraham). Le fafie 
des Pui!Tances de cette Ville, qui accompa• 
gnoient le Nabab a la Mofquee, le nombre 
des Scldats qui ~es precedoient, leur mufique, 
Ia richeffe de leurs voitures, l'elegance des ve• 
temens & l'immenfe quantite de peuples ren­
doient cette fete une des plus brillantes que 
l'on puiiTe imaginer.; le Nabab etoit efcorte 
de cinq ou fix mille Cypays, & de douze pieces 
de canon de douze livres. Dans cette efpece 
de marche fe trouvoient auili des Confeillers 
Anglois, places, avec leurs troupes du Pays, 
entre le Nabab & le Mupbti. 

Je 
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Je n'ai vu nulle part autant de gens armes 

que dans cette Ville , & il eft difficile de 
favoir qui en ell precifement ly Maitre, des 
Anglois, des Marates, on du Nabab. Les An­
glois ont la fortereffe & quelques pones, le 
Nabab a· la Ville & le People; les Marates 
enfin ont la garde de deux pones & une 
armee qui vient chaque annee lever le tribut : 
auffi y a-t-il quelquefois bien de la confufion 
par ce conflit d'autorite. Mais je finis fur 
cette Ville, dont la magnificence, quoique 
dans un genre different de celle d'Europe, eft 
d'un gout noble & majefiueux. Le vai.ffeau Mon rmh:tt4 

r. l l . d . rr , ,. , quement full Maure 1ur eque Je evo1s pauer etant pret a un vaiifeau 

' 1 ·1 • d. ' b d Maure mettre a a vo1 e, JC ,me ren 1s a or • •. 

TQme I. 
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C H A P I T 'R E I I I. 

TR.A VERSEE de Surate d Baffora, avec 
nos relaches d Mafcate, dans l' Arabie 
Heureufe, d Bender-Aboucheir, dans 
la Perfe ~ d tlfle de Careith , & un 
cour f ejour « Ba.flora. 

le to Avril NO us mimes a la voile pour Baffora le 20 
1770. ' 

~irates de la Avril I 770, & nous fumes pilotes & efcortes 
core de M.la. • , 
b.r. Jufques a la fortie du golfe, par une gal• 

vette Anglo if e, armee en guerre & defiinee 
' ' · a purger cette cote des Pirates Sindys, 
Chamchas, & non des Marates., ~omme on 

le emit communement. La bonte.du gouver­
nem6nt Mc:trate , fan attention a aifurer la 
cote ~o_ntre !es ~ or ans ar des forts & par 
des baumens qm font toujours en croifiere 
& efcorten~ me_me le pavillon Portugais; 
toutesces precautions ne pourroient s'accorder 
a"'ec cette foule de Forbans qti'°on nomme 

arates, & qui infefient la co e de Malabar. 
lls font peut-etre Marates en effet clans ces 
parties., au fud; mais ils ne font pas approuves 
par le Gouvernement, & ils ne trouvent afile 
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que chez diffcrens petits Princes, prefque re­
belles , dont ces cotes font fomces. 

otre vaiifcau devoit toucher a I 1fcate; Rome & 
. r cl d f . 1 fl . ~r:crr ge d la fo11on es vents · e uu-oue af procho1t, Mafcm. 

& les courans port;oient fur la c6tede Sindy ou 
celle de Diu : nous pri.ncs en confcquence 
notre route vers l'ouefl, & nous atterdmes 
dans le fud-ouefi des montagnes du Cap Re-,. 
fulgat, fur une cote baffe & fablonneufc. Nous 
longeames la terre clans le nord , & nous 
mouillames a Mafcatc a. ICS treize jours de 
traverfee. Mafcate a, outre un trcs-bon port, 
une rade tres-vafie; il y a quatre braffes & 
demie d' eau clans le port, & il n'y a jamais 
de la houle, erant a l'abri des vents, parce 
que la cote & les. Hles qui le ferment font oc­
cupees par de hautcs montagnes. 11 y a auili 
un autre port fur la cote ou nous a\'ions at­
terre clans le fud-ouefl des montagnes du Cap 
Refulgat; mais il n'efl frequentc que par les 
Arabes, & en particulicr ar ks A byilins & 
par ceux de la mer Rouge. La firnation d . 
Mafcate, en d hors du deuoit d'Ormus, e!t 
heureufe pour le commercd; car cette Vjl!e 
peut fervir d'entrepot au commerce de la cote 
de l'lndm & du golfe de Perfe, dont la 
navigation n'cfl: as fi courte que celle de la 

s ij 
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mer de l'Inde, & dont le detroit d'Ormus efl 
fouvent orageux. 

Qualites Notre Pilote, quoique Maure l11d1"en 
d'un Pilote . , 
l:ld1cn. avo1t beaucoup de capacite; il determino;t 

tres-prompt ment le point de fon vaiffeau, 
avec des regles differentes des nacres, que je 
ne pus me faire expliquer. Son commande. 
ment ctoit precis & tranq ille, & il fe con­
duifoit par les cartes qu'il avoit levees des 
golfes de la Chine , de Bengale & de 
Perfe. Si f es ta lens euffent ete cultives par 
les Mathematiques, & s'il eut eu la hardie!fe 
qu'ont les Europeens clans leur nnvigation 

.__ ' 
je crois qu'il eut fait un tres-bon marin. 

Idec dcMaf- Je defce dis a terre ' & j'y vis un natif 
cate & de fcs d'H" f h · f · r · l er · 
environs; po- I pa am, qm a1101t es aua,res def ranee, 
~~iJvuecrt:0n Quoique la populace Arabe paffe pour etre 

mcchante, je n e pron enai dflns Ia V 1lle & a 
la Campagne fans etre infulte' quoique je 
fuffe VCtu a l'Europcen'ne. Je vifitai la Ville, 
qui eil rres-mal bati ; j'y vis quelques jar­
dins ou l'on cultive des dattiers, des abrico• 
tiers, dt..s figuiers bananiers & d'Europe, du 
trefle & affez de legumes, autant que la petite 
quantite de terre qui fe trouve clans ces rochers 
arid es peut le permettre; il s' en recolte cepen• 
dant aiTez pour la fubfifiance journaliere de la 
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Ville & des Etrangers. Les vaiffeaux abondent , 
dans ce port .. ou il aborde des batimens de 
toutes les parties de l'lnl!e, & fur-tout ceux 
gui font le cabotage de toute la cote, de uis 
Elcatif jufques a Ceylan. J'amibuai la tran­
quillitc des Arabes clans Cette Ville' a leur ha­
bitude avec les ◄'trangers , au nombre des 
Nations & des di ferentes Reli5ions que l'on 
y voit, ainG qu'aux vu.es de l'lman de ce 
Royaume, qui vcut faire Beurir le commerce 
& fa marine. L'ancienne po!feflion de ce 
terrein par les Portugais, & la force qu'ont 
fouvent employees les Europeens pour s'y 
faire ref peB:er, leur y a donne plus de con­
fideration que clans les autres ports de l' Arabie : 
il n'y en a cependant point d'habitucs clans la 
Ville, par la politique de l'Iman qui les attire 
dans fon port a caufe du commerce., ma·s 
qui craindroit les fuites de leur etabliffement 
dans la Ville; car , quoiqu'el1e foit fur la 
T erre-F erme, clle en eft prefque ifolee, etant 
bordce <le tons cotes par de hautes mon­
tagnes inacceftbles , qui ne lui laifient de 
communication avec le refie de l' Arabie, que 
par une gorge tres-etroite c.l'un fol de roe 
tres-efcarpe & rabotet1x; en forte que cent 
hommes peuvent defendre ce paiTage contre 
une armee enuere. 

s iij 

, . 
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1}: iu;:i~c~: Cet Iman fe dit fcul v1ai defcendant de 
fidcnce. M I ·1 a 1omet; 1 porte un turban bleu, & non 

vert, comme le portent les Cherjfs de la 
Turquie; il e!l: Souverain du Pays, & fe tient 
a fa Capjtale, qui eft fituee a cinq journees de 
Mafcate, derriere des hautes montagnesarides. 

t;'.1:!;:c:urdes On tro~1ve '. apres avoir paffe ces montagnes, 
des plames 1mmenfes de dattiers, beaucoup 
de troupeaux, & des campacrnes ao-reables & f: .. - b b 
eml~s, peup.1ces d

1
Habitans affables. Je pris 

ces 1~form~u~ns du Facteur Fran~ois, qui 
y allo1t ordma1rement, pendant l'ete fe met-

, l' b . cl ' ~re a a n · es grandes chaleurs; car el!es font 
mfupportables a Mafcate, par la reflexion des 

. montagnes & la ra1ete des pluies, qui ne 
to~nb~nt tout au plus que quatre ou cinq 
fo1s 1 annee. "-

.lu~~:;,rs1.iture Les Habitans de ce Pays ne fe nourriffent 
guere que de dnttcs & de lait aio-ri & durci 

. ''l rr b , au pomt q u i reuemble a de petits caiHoux, 
Ce lait era 1t diffous, forrne une aiTez bo~ne 
~oiffo1: aigrelette ou ,une ef pece de bouillie; 
1 .. ne v1ent que des legumes aux environs de 
la Vil-le, qui font ttes-etroits & bornes par 
des mont~gn~s fort hautes & pelees. La peche 
Y. ell extremonent abondante, & les ba.timens 

~-md? & Perfans, ainfi que le5 chameaux de 
l mteneur des terres , y portent les autres 
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chofes neceffaires a la fobGfiance des Ha­
birans. 

J'avois bien remarque ft Batavia & a Surate, ufa;;e an­
qu'en general Les femmes Afiatiques' & fur- ~;~desfent-s 

tout les Mahometanes, fortoient peu, & qu'a 
Surate les dernieres fe couvroient le corps & le 
vifage' d'un voile ; mais a Mafcate cet ufage 
etoit fi e:xacl:ement obferve , que ni 9ans les 
marches, ni dans les boutiques) ni par confe-
quent clans les rues , on ne voyoit pas une 
feule femme Arabe, & je ne vis, pendant le 
fejour que j'y fis' que deux OU trois Negreifes 
cfclaves, qui etoient couvertes d'une ef pece 
de grande cape de toile bleue rayee. 

Apres quelques jours de .fejour clans cette t>~pm de 

Ville, qui eft une des plus commerc;antes de ~1~;:e ·a:C 
.l'Arabie Heureufe, & apres avoir pris un derroit d·oc: 

. m~ 
Pilate du golfe de Perfe , nous ·appareil-
lames, & nous firnes route pour le detroit 
d'Ormus , que nous reconnumes le furlen­
demain. Nous y tronvames les vents au nord­
oueH: fra :s par grains, & nous louvoyames 
huit jours , pour dcpaifer les Hles d'Ormus 

& de Mamouth-Sa1am. 
Les bourrafques du detroit d'Ormus ont 

donne lieu a l'ufage des vaiffeaux Indiens, 
de confhuire un petit vaiffeau, qu'ils lachect 
a la me1i en o:ffrande a Mamouth-Salam, pour 

S iv 
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appifer la co!ere des Bots, & faire un echange 

de naufrage; a pres quoi ils reprefentent, par 

un combat fimule, Jes efforts des Habitans 

de ces cores, pour leur dffendre l'entree de 

lcur mer, oe ils en refient a la fin viaorieux. 

Nous avions d'abord decouvert le Cap 

de la cote de Perfe, qui, en forme de coude 
, ' 

forrne l'entree de ce detroit. Quoique l'on 

m' eut dit qu'il ecoit d'ufage de le ranger I 

on tint la route de l'autre bord, en gardant 

cerendant un tiers de la Iargeur du detroit, 
en diflance de la cote d' Arabie. Je crois que 
cette route n'etoit pas la meilleure, car le 

lendcmain les vents vinrent au nord-ouefi 

frais & par grains; c'etoit la faifon des vents 

de nord-ouefl: clans le golfe de Perfe; ils y 

l"egnent pendant tout l'ete, & le paffage du 

cletroic efl: alors critique i caufe de fes rafalles: 

on commence a y trouver la fonde, & on 

l'a toujours jufques a Baffora. Nous vimes Ia 

cote de Bend r-Aba!Ty, qui etoit un port au­

trefois frequente; nous gagnames le travers 

d'une petite H1e qui eft clans le fud.ouefi de 
ceLe de Camron ou (if miche, entre Jefquelles 

il y a pa.fTage : les vents nous adonnerent un 

peu , & nous prolongeames cette derniere 

Ifie du cote du large. Les vents de nord-oue!I: 

font d<;bout jufques a Baffora, & Jes courans 
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portent en dehors du golf~. L'on ra~1ge la 

cote de Perfe a cinq ou fix heues de d1ftance 

feulement, pour fe maintenir clans Ia ligne de 

deJ:;artition , entre le nord - ouefl: clair qui 

fouffie vers la cote d' Arabie qui efl: d'ail-

1eurs peu faine, & entre le parage des orages 

qui regnent fur la cote de Perfe; 1' on trouve 

meme quelquefois alors des crifes moins con .. 

traires. En pourfuivant notre route, nous laif­

sames au large trois Hlots vers la cote de 

!'Arabie, dont nous ne voyions pas les terres, 

& ncus nous tenions toujours a la meme dif­

tance de celle de Perfe, dont nous craignions 

ou le-s orages ou que les hautes montagnes ne 

nous donnaiTent du calme. 
J'etois affez bien traite par les Maures du Idec d11 ca~ 

. fi r,h~ere des 
vaiffeau, dox.t le caraaere doux & pac1 que Ma11res In-

. l • Q • , "l f: fT di ens , & de 
s'accorcl01t avec e mien. u01qu 1 s uuent la Religion 

. l R 1· · :M:ufulmane. 
fanat1ques pour eur e 1g1on, comme taus · 

les Mufulmans des Villes, je ne les embar-

ra.lfai uul ement pour leurs ceremonies; ils fai-
foient librement leurs prieres & leurs lectures 

a mes cotes, & j'avois feulement attennon de 

me mettre derriere eux , lorf qu'ils fe profier-

noient, v 1ivant leur ufage, du cote de la 

Mecque. Leur affabilite s'etendoit indiffcrem-

ment fur Ies Gentils, fur les Chretiens & 

fu les Ju ifs, comme fur les M uf ulmans; & 
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ces b ns t aicmens me firenc un peu re ·enir 
e l'i l ~e defavancabeufc que le premier abord 

imp r. .· de cette Religion m'avoit donnee 
de tons ·ceux qui la profeffent. Je difcernai 
que fes pri!1cipes julles, mais feveres pour !es 
n urs, & q 1i ne doivent leur origine qu'a 
Ia fa'5'on de penfer nationale de leur Fon­
d-:iteu , tend nt a inf pirer a fes SeB.ateurs 
le r o i 1ion de fuperiorite fur les non­
cropns; mais que cette douce charite des 
la ues rovcnoit egalement du caraB:ere & 

des nceurs Afiaciques, & des preceptes de la 
R ligion ahometanc. 

Dcrwiclts. On avoit donne atrage clans ce vaiifeau a 
une \'ing _aine de Der vichs, dont les mreurs, 
CO!h-Ormes a Icur etat' attirerent mon eflime. 
Je lini fouvcnt converfation avec plufieurs 
d'e . .:~re eux, & je Ieur trou-vai les principes 

· de fa plus fai1 e morale qu'ils mettoient en 
pr ... · e ans ce vaiffeau, ou le mal-etre 
q ,iis cprotP:oiem exerc;oit leur patience. 11 
en m t rut ur a pres beaucoup de fouffrances, 
& j vis u 'il les fourenoit avec 1a plus grande 
douceur; il expira avec un vifage ferein & 
tranquil! , qui marquoit le peu de peine que 
lui onn it fa · erce de cette mif erable vie. 
L s p incipaux Ma u s du bord prioient fou­
vent a le rs epas ccux de ces Der vichs les 
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plus cc aircs & les plu~ morali!les, de leur .faire 
I lee.hue de leur L1vres, & de les leur ex-
a · d t pliquer. ceux-ci les en entreteno1ent pen an 
tres-ton~-temps. Je converfois auili f~uve~t 
avec un Juif natif du Pays d, Aden, qm_ avo1t 
les m2.mes qmlites morales que les A_fiauques, 
& je me plaifois a raiionner avec Im. . 

Les principaux du vaiifeau me demand01ent pe!~Jtd!e. 
fouvent pourquoi tous Les Fran_c~ ne pen- M~ures. 

foiem pas fimplement, pourquo1 1ls ne re~-
toient pa t anquilles chez eux , fans counr 
d'un bout du N onde a l'autre pour ramaffer 
& depenfer de l'argent, & pourquoi ils por-
toient la <lifcorde far-tout ot\ ils etoient? 
Ils par iffoient fachcs de ce_ que les Euro peen~ 
r.to:ent parvenus a leur faire prendre part a 
leurs interecs & a leur fac;on de penfer, dont 
ils voyoien , ·mais trop card , les, fune!les 
conf eq uences. J'avois beau leu~, etal,er les 
mots de gloire, d'honneur & cl etat a fou-
ten:r; iis ne connoiifoient de gloire, d,hon-
neur & de devoir, que clans la droiture de leur~ 
aaions & clans les demarches ftmples & charita-
b es. Je ne favois a la fin qui avoit plus de rai-
fon d'e~L· ou de moi, mais je voyois que je ne 
les avois as convaincus, & qu'ils defiroient 
l'etre de bonne foi. 

La . ! art d'entre !es Afia iques font Ia 
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Idee de ccs grace a taus Ies Europeens ,de Ies regarder 
Pcuples fur le d c • , · 1 · r 
raifonnem~m COmme es 1OUX rngemeux, p US l'at10nnans 
& l'cfpdc. · que rai(onnables : ceux du vaiifeau penfoient 

de meme; ils difoient que pour penfer foli­
dement, il falloit reffembler a un Juge qui 
doit s'ifoler de l'interet de l'affaire qu'il traite: 
cela leur paroiffoit impoffible chez les Euro­
peens , auxque!s l'habitude des prejuges & 
de~ n-,oeurs ne laiifoit jamais rentiere liberte 
de penfer. Ils croyoient auili que pour affurer 
la jufieffe de l' ef rr;t, il etoit neceiTaire d'avoir 
une libre elaflicite de cerveatJ, ce qui ne pou­
voit aniver chez les hommes d'affaires, ou 
chez ceux qui tendent trop leurs idee3 vers 
u'n but. Je vis bien ·qu'ils n'avoient pas tout-

/ a fait tort; mais que leur indolence & nos 
foibldfes ne metcoient de difference · entre 
eux & nous , que du plus au moins, etant 
impoilible qu'il y eut des hommes affez im­
paniaux, pour que toutes leurs penfees fuf. 
fent parfaitement juHes. 

Quoiqu'ils ne fuffent pas grands Geome• 
trcs , ils deciderent une fois, affez fingulie• 
rement, le fiege de la penfee jufle, par une 
idee geometrique : ils la faifoient placer, 
par la Nature, au fommet d'un angle extre• 
mement obtus, forme par deux lignes, dont 
les extremites au point de rencontre repre--
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fentoient l'une l'efprit & l'autre 1a raifon. Les 
extremites oppofees a ce point de rei1contre 
& prefque a elles-memes, pFir Ia qualite ~e 
Ieur angle extremement obtus, reprefentoirnt, 
felon eux, la folie oppofee a l'efprit, & la Hu­

pidite oppofee a la raifo~; en ,fo~te que fi o_n 
fortoit du point angulaire ou 11s nous fa1-
foient placer par la Nature, ou du point de 
rencontre de l'efprit & de la raifon, on ne 
pouvoit que fe rapprocher de la folie ou _de 
la Hupidice; ils nous rapprochent de la folte, 
& nou.s les plac;ons pres du point de la fiu­
pidite. Je crois que ni les uns ni Ies autres ne 
favent pas fe maimenir au fommet de l'angle; 
ce fommet n'e!l: qu'un point, & nous fommes · 
trop agites pour ne pas le perdre fouvent 
de vue. Mais je reviens a notre voyage. 

Nous devions toucher a Bender-Aboucheir' Relations (ur 
, l · rr Bender-AboLl• qui efi: un port de la Perfe, ou e varueau rheir. · 

devoit faire une partie de fon commerce, 
& prendre enfuite un Pilote de l'Euphrat~, 
parce que celui q_ue nous avions pris a Mafcate 
ne connoiffoit pas l' embouchure de ce fleuve, 
&. n'ecoit engage que jufques a Aboucheir, 
pour le prix de cinquante roupies. Il etoit ce-
pendant tres-mauvais Praticien; car a la di(. 
tance d'environ vingt lieues d'Aboucheir, a 
un parage OU la cote forme un Cap tres-
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avauce, dont les roches portent fort au large, 
nous fumes obliges d'arrivcr. Nous trouvant 
engages entre ces roches, quoique nous fuffions 
au mains a cinq lieues de terre, les vents qui 
continuoient toujours au nord-ouefi, etant 
venus , clans cet intervalle, tres-frais & par 
grains, nous mouillames a deux lieues de_ la 
cote par vingt braffe~; ils calmerent bientot, 
& nous reappareillames ; nous employames 
douze jours a regagner le chemin que nous 
avions perdu; nous doublames enfin ce Cap, 
a pres lequel la cote fuit clans le nord-efl; 
nous avians f es roches a firibord, & du cote 
de babord un Hlot & des banes, qui font 

tres- mal marques fur nos Cartes , generale• 
ment peu exaB:es , fur-tout pour ce golfe. 
Six jours apres nous gagnames les ruines d'un 
fort qui avoit ete occupe amrefois par les Por­
tugais, & enfuite la rade d' Aboucheir, qui, 
quoique foraine, a no fond de bonne tenue. 

Les Anglois font les feuls Europeens qui 
commercent clans cette Ville; il y avoit alors 
un vaiffeau de cette Nation qui etoit mouille 
a l'entree du port; el1e efi difficile, & formee 
par des banes de fable qui portent fort au 
large ; auffi la rade efi-elle tres-eloignee de 
terre : la cote eft d'ailleurs ba!fe vers le bord 
de la mer. 
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Nous primes des rafrakhiffemens qui abon­
dent clans ce pays, que l'on regarde comme 
le grenier de Baffora; l fol de ce dernier lieu 
ell flerile, ainfi que cotes voifiues, qui 
tirent auili toutes leurs commodires de Bin­
der-AboucLeir, dont les environs font tres­
agreables & fertiles. 

Apres y avoir pris auffi un Pilate de l Eu .. 
phrate, dont le falaire & celui d'un bateau 
pour fonder , fut de trente roupies, nous 
mimes fous voile, le vent etoit favorable, 
pour gagner !'embouchure de ce fleuve. 
A peine avions-nous fait quatre lieues, car 
nous n'avions pas double l'H1e de Careith, 
que le vent reprit au nord o 1ell: frais & ex­
tremement chaud. Nous louvoyames , mais 
inutilement, le vent contin?ant dans la meme 
force, les courans etant contraires, r au corn­
men~ant d'ailleurs a nous manquer; c;.;r nous 

n'en avians pas fait ,\ Abo'ucheir : nous mm1illa­
mes a Careith, pour en faire. Cettc rne appar­
tient en fouverainete a un Prince Perfan qui elt 
tributaire de celui 9e l ender-Aboucheir; celui 
ci retire auffi un tribut e l'Ine de Barhein, 
qui eCT: fameufe par fa pecherie de rcrles. 
L'Empire de Perfe d1 demembre en pluGeurs 
Souverainete, comm ceiui du Mogol; nris 
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les Princes Perfans fe reconnoiffent tributaires 
<le celui d'Hif paham. 

Cette IDe de C ith , qui appartenoit 
autrefois aux Holla is , & dont les An. 
glois avoient meme tente de s'emparer, en 
habitee par des Perfans , des Curdes & des 
Arabes qui ont une haine extreme pour les 
Europeens; ils Ont des batimens en forme de 
galere, avec lefquels ils infeB:ent cette mer: 
ce ne font cependant pas precifement des 
Pirates ; mais un vaiffeau marchand Euro­
peen, qui ne feroit pas bien arme, rifque. 

roit quelque infulte de leur part. Ils crurent 
d'abord que notre vaiffeau appartenoit aux 
Europeens, & ils avoient arrete notre canot, 
qu'ils relacherent des qu'ils furent affures que 
le vaiffeau etoit lndien. 

Les Ha bi tans d' A boucheir aiment auffi peu 1, Europeens , & le fond de ce golfe, 

d.epuis Barhein jufques a Aboucheir, eft feme 
de petits batimens femi-Pirates done il eft 

bon de fe mefier. 

Les Ha bi tans de Careith exigerent que nous 
priilions chez eux un fecond Pilote de l'Eu­
phrate; le Gouvernement avoit une portion 
de fon falaire; nous lui Hmes en ourre un 

prefent, qu'il nousrendit par un autre, fuivant 
l'ufage 
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f'ufage Afiatique , & nous appareillames. Nos 
Pilores ctant ·•ues - mauvais , la cote etant • 
tres-baffe, bordee de terres noyees, nous ga .. 

gnames, avec beaucoup de peine & eo ta-­
tonnant, !'embouchure du fleuve. Je vis qu'a. 

environ huit lieues de cette embouchure , 

nos Pilotes fe mefioient beaucoup de ce 

qu'ils appeloient !'embouchure du vieux lit 
de l'Euphrate; elle efl fur la cote des Curdes : 

nous pafsames fur divers banes & a rravers 

divers chenaux, par ou le fleuve fe degorge; 
nous echouames meme deux fois; nous ga.: ,,. 
gnames enfin la cote des· Arabes, a pres avoir 

bien ta.tonne & chenale. 0 n envoya le canoe 
a terre , pour cherchei: des branches de dattier; 

elles font la vraie reconnoiffance de la grande 

embouchure, parce qu'il n'y a point de dat­

tiers fur les bords des aurres p Hes; alors nous 

donnames dedans avec affurance. Cette paffe efl 
celle qui borde la cote de l' Arabie ; elle n' eft 

point tortueufe , lorfqu
1

on eil parvenu a la 

vue de la terre qui efl cependant tres-baffe; 

alors on efi: en dedans de tous les banes. ll 

n'y a que vingt pieds d'eau a haute mer clans 

le cbenal le plus profond , entre ces banes : 
\e courant eft tics - rapi<le. ll faut prendre 

garde de s'echouer dans !es chenaux; car, 

dans cette pofition , en prife a toute la ra 
Tum,L T 
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pidite du courant , le batiment echoue rif~ 
queroit d'etre chaviri : on prend la precau­
tjon d'echouer au dcfaut d'un bane & au def .. 
fous du courant qu'il a deja rompu. . 

Quant aux autres paffes que l'on donne a 
l1Euphrate, comme la cote des Curdes n'eft 
formce que par des terres noyees , je ne les 
;egarde que comme de tres-petits rameaux de 
ce fleuve du moins je n'ai pas vu, en le re-

, ,·1 ' f' montant, & je ne fache pas qu 1 s en epare 
de branche un peu confiderable. 

La branche que nous fuiv1mes , a , pour 
r€connoi!fance certaine, les bords de la cotede 
l' Arabie, qui font fees & fablonneux, & qu'elle 
longe; il faut les ranger avant d'etre par­
venu entre les deux pointes des deux bords 
de l'Euphrate , qui fant a decouvert des 
eaux; t>on ne peuc par confequent donner, 
avaut ce temps, clans le milieu de l'ouvert 
du fleuve. La cote Curde efl: verdoyante 
& prefque toujours noyee ; lorfque l'on 
efl: en dedans des pointes des deux cotes , 
le fond augmente confiderablement. Comm~ 
Baffora efl: a quarante lieues de la mer, on Yi 
remonte avec le flat & on mouille au Jufan, 
clans quelque partie , a l'abri de la rapiditti 
du courant. La tenue efl cependant excellente; 
Je fond eft de vafe jaunatre, & les ancres 
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font difficiles a deraper. Ce Heuve efl aflez 
net jufques a environ vingt - cinq lieues de 
fon embouchure; il a alors quelques banes, 
& la navigation devient un peu plus difficile. 

A cette meme difl nee , ii ie fepare d~ 
l'Euphrare, fur la cote de l' Arabie , un alTez 
petit canal qui efl: navigable pour des bateaux 
de cinquante tonneaux; le long de ce canal 
on tronve des bourgs Arabes; ils commercent 
avec BaiTora & Elcatif, Ville de l'Arabie 
ve1s laquelle ce canal -prend fon cours. r ou.1 

rangions alors davantage la cote d'Arabie : 
ii faut cependant s'en rnefier; car, comme elle 
eit tres ~ b-1Ue & quelquefois depourvue de 
dattiers, elle efl: en quelques endroits cou­
verte par la haure mer. 

Nous depafsames une mofquee de Der­
viches, qui efl ficuee fur la cote des Curdes; 
nous vimes cnfuite des refles de fo1 tifications 
placees fur les <leux rives du fleuve, ou So­
limancha, fameux Chef Curde de ces par­
ties, avoit appuye autrefois les deux tetes 
des chaines & des bateaux qui lui avoient 
fervi a b:i(-rer le fleuve. 

A environ fix lieuesdeBa!Tora, on longel'H1e 
de Cheliby, qui refie a flribord; l'on decouvre 
rnfu;te, iur la cote de l' Arabie, l'embouchur e 
d'une petite riviere, fur le bard de laquell 

T ij 
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efi une petite mofquee avec fon minaret; l'on 
mouille vis.a-vis au tiers de la largeur du 
fleuve, en diftance de la cote de l' Arabie. 

Ba!Tora efi fitue a un quart de lieue en 
dedans & -fur les bords de cette petite rivieu; 
fes jardins s'etendent jufque fur les bor~s de 
l'Euphrate. 

ll y avoit au mouillage trois batimens An­
o-lois armes en guerre, qui etoient defl:ines a 
;rotCger leur commerce a BaJJora, ii A~oa, 
cheir & a Mafcate, & a affurer leur nav1ga• 
tion contre les Plabitans du fond du golfe 
de Perfe. Cette Nation faifoit la plus grande 
partie du commerce de Ba.lTora; & comme 
Ies Arahes & les Curdes, dorit cette Ville efr en 
grande panie peuplee, ne font pas abfolument · 
bien polices' OU meme comme l'eloignement 
de l'Europe peut donner au Gouvernement 
Turc de cette Ville quelques idees de mono• 

pole, lesAngloisetoient parvenus a avoir, fous 
divers_pretextes, cinq cents hommes de trou­
pes a terre; d'un autre cote, leurs vaiffeaux 
etant mouilles a moins d'une portce de canoa 
de la Ville , etoient affez en forces pour fe 
faire ref pelter fi le cas l'eu.t cxige. Quoique la 
populace Arabe paffe pour etre tres-me--. 
chante envers les Etrangers & les Euro peens, 
f y ai vu des matclots lndiens au fer vice dei 
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Anglois, Iui faire la loi a coups d~avi_r~n ; 
cette conduite eut fait aiTommer tout md1v1du 
d'une autre Nation : tant il efi vrai que le 
pouvoir d·u maitre inf pire a un ferviteur , 
meme peu courageux, de la fuperiorite fur 
ceux a qui il eft ordinaire,nent -inferieur en 
bravoure. Les Anglois font leur commerce 
aiTez rondement & fans mefquinerie ; il eft 
tres-etendu; leurs manieres imperieufes peu­
vent deplaire , leur conduite attire cependant 
l'efiime l'imerec ·applanit le_refie. 

Cett; Ville ell grande & a/fez peuplee; fes d;'1:~::l"': 
murs font de terre de meme que toutes Ies ~ aucros ru.. 
maifons, qui font a!fez mal ha.ties; la plupart Fts. 

font fans fenetres, OU en ont de tres-petites ,' 
pour ne pas donner acces au vent chaud & 
bnllant-du defert qui tomrnence fous les murs 
de cette Ville. 11 n'y a que ,les bords de l'Eu-
phrate qui donnent des fruits_& des legum:s; 
l'on tire de Bender-Abouche1r & de la cot.e 
de Perfe le furplus de ce qui eft neceffaire a 
la vie. La plupart des Habitans ne fe nour-
riffent que de dattes &. de l~it aigri, comrne 
clans le relle de cette partie de l' Arabie. J'y 
obfervai auffi les memes ufages a l'egard des 
femmes· il n'en etoit pas plus queilion que s'il 

) . 
n'en et1t jamais exifl:e, & l'on n'y voyo1t pas 
meme cl es enfans de leur fexe. 

T 111 
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Baff or ~Pf anient au Grand -Seigneur, ,. 
elle efl JJpendant~ du Bacha de Bagdad, qui 
y efl cependant tres-reu en force, & eH: ob'irrc 

0 

de mcnager les Curdes & le<; Arabes. L'on y 
trouve quelques Negocians Juifs & Arabe~, 
qui commercent avec Aboucheir, Mafrate ~ 
Barheim ou Elcatif , f tr-tout avec l'Ine de 
Barheim qui fournit de tres-belles perles aux 
... 

1egocians d'Elcatif' & il cenx qui font cta­

b!is dans Jes Vm s .Gcutes fur ie bords de ce 
canal que j'avois vu fe fep rer <le l'Eu 1hrate. 

L'on m'a dit qu'il y a ans_ le deferts voi­
fins de cette Ville, un Cheikr ou Chef Arabe 
qui a une haine irrcconciliable pour les ufa­
hometans, & qui n'adore qu'un feul Di eu, 

fans aucun culte ni myfiere; tous les amres 
Habitans de ces comrees , fur-tout des bords 
du defert , font bons Mahomecans &: tres­

re!igieux; mais l'on <lit que clans le centre du 

defert il y a dts Tribus fort ignorantes, femi­

Juives & femi-Chretiennes, ou plutoc fans un 
culte bien decide. 

J'avois devance le vai{feau, &: je m'etois 

fait mettre a terre le 2 5 Juin 1770 ; le Con­
fol de France me re~ut tre-s-bien, & m'offri 
fes fervices. 

J'appris quequinze jours aupara,vant, il etojt 
p~rti pour Alep une nombreufe & riche cara--
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vane ; la longueur de la travcrfee depuis ·S~­

rat e m'avoit fait manquer cette occafion, & t 
craignois d'etre oblige de fejourner fi mo1$ 
clans cette Ville pour attendre une autre cara­
vane. Baifora avoit un aifez grand commerce 
avec la partie de l' Afie dependa~te du Grand• 
Seicrneur par l'Euphrate & le 11gre, moyen-
na:r certains grands bateaux qui_ ont une ~alle 1.li~;~:: .. d:a 

tres-profonde, conflruits de bo1s _de damers, 
& revetus de cuir, tout autre bots manquant 
abfolument clans ce Pays. J'admirai auili l' in-

du!lrie avec laquelle les Habitans formoient 
Jes petits bateaux de riviere; ils font r?nds, 
& ne font faits qu'avec des oGers flex1bles , 
entrelaces en fac;on de pani~rs, & enduits de 
limon & de goudron. Ils font jufiement nom · 
mes co-uffes, & ils ne vont en avant qu> en 
tournant par le moyen d'une pagaye; cette 
navigation me parut affez nouvelle. 

. ., . d'" bl. , d ~, c,rtvane La cramte que J avo1s etre O ige e ie- cle Bedouins-

journer long-temps a Ba~ora, ce,ifa. bi ~tot_, 
& conformement aux av1s que l on m avo1t 

d;nnes a Surate , j'appris, le lendemain de 
mon arrivee, qu'une caravane d'Arabes Ber-
gers ou Bedouins, allant vendre de jeunes cha-

meaux a Alep' etoit arriYee la veille a deux 

journees de la Ville. Elle etojt campee dans 

le defert, & le Chef envoya demandei: fi. 
T iv 
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quelqu'un vouloit profiter de fon efcorte pon 
le traverfer. Quelques Arabes des environs de 
Ba!f ora faifirent cette occafion , & le Conful 

F ran~ois fe donna la peine de convenir de 
prix avec un de ces Arabes, pour le louao-e 

d'un chameau pour moi, pour le port de min 

eau & de mes effets, & pour le fervice d'un 
autre ~rabe qui devoit m'appreter a manger. 
Le vadfeau Maure n'etoit pas encore arrive 

au mouillage; je courus chercher mes effcts 
que j'avois Iaiffes a bord; je fis des proviftons 

de ~ouche, je m'habillai a la Torque, & apres. 
avoir remercie le ConfulFran~ois de fes foins 
je me f eparai de lui. , 

A lJ T O U It 1' U M O N D I!. 

C H A P I T R E I V. 

ROUTE de Baffora d Damas ., par les 

diferts de !'Arabie diferte. 

LE 28 de Juin apres troisJ ·ours de fe1· our Ueplltt d! 
' Ba(fora , 

a BaJiora, je partis pour aller joindre la cara- · . 

vane de Bedouins qui devoit fe rendre a 
Alep; je cou hai le foir a un village ha.ti OU 

logeoit l'Arabe avec qui j'avois fait mes con­

ventions, & qui m'avoit pa!fe une obligation 

pour mon paffage a Alep; il me rec;ut fort 
bien , & me traita moitie ?t la fac;on des Villes , 

moitie a la Bedouine. Le jour fuivant, le frere 

de mon Arabe ayant pris fa place au voyage 

d'Alep , je montai pour la premiere fois de 

ma vie un chameau , en compagnie de huit 
'Arabes. Nous partimes enfemble & nous joi- , Mo l!"h"{-" 

' a la c .i rav .1 • 

gn1mes fur le foir la caravane, qui etoit po fee ne & a Ul\ 

• • camp d.' Ar.i• 

pres d'un camp de Bedoums de ces parties; bes. 

elle pouvoit confifi:er en cent cinquante Ara-
bes & quinze cents jeunes chameaux. Le de-
fert etoit couvert de troupeaux de toute ef-

pece qui appartenoient aux Bedouins du camp 
voifin; le foir ils vinrent au camp , felon leur 

coutume. Ces animaux--connoiffent la tente de 
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leur mahre, devant laqu·ene ils viennem s'ac­
·croupir, & leur laitage & leur toifon four .. 
niffent aux Arabes de quoi fe nourrir, fe vecir 
& fe Ioger, feules veritables neceffites dela vie, 

Le lendemain, toute la caravane fe mit en 
ma.rche, & elle formoic un a!fez beau coup• 
d\~il, par l'etendue du terrein qu'elle em .. 
braffoir. 

_ • 1ten.~onrre Le jour fuivant nous trouvames un chate'll• a UR Cn3CeaU • , uy 

rn;_Me .. &·Illes rume avec des puits' OU nous flmes de l'eau: 
pwtL d . , 

eux JOurs apres , nous trouvarnes d'autres 
puits, & deux Arabes montes fur dts anes. 

Seyour a un A quatre journees de la' nous decouvrimes 
-.mp 4.rahe. 

un campement; l'on me donna une abe ou 

robe a la maniere des Arabes, avec un mou• 
choir flottant fur la tete , que je fus oblige de 
mettre pour ne pas etre difiingue des aucres; 
car j'etois vctu a 1a fa~on des Tures, qui dif­
fere un pe11 pe celle des Arabes, & fur-tout 
de celle des Arabes Bedouins. 

Vete:ment· Cette abe efi une piece d'etoffe de laine, 
.Ar.ahe. . 

qm compofe tout le vetement des Arabes des 
deux fexes; ils en ont une fine & blan.che fur 
la peau, & par-de!fus celle-la une ou deux, 
plus longues & plus amples, dont une refie 
flottante, & l'autre eit f ermee & tenue par une 
ceinture; celles-_ci font ordinairement grandes 
& rayees de blanc & de noir; celle qui refle 
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nocrante efl: quelquefois de couieur noire : 
elles font d'une -forme affez ·fimple, & pour 
fe les bien peindre, on n'a ,qu'a s'imaginer un 
fac auili large que tong, duquel on a ote une 
bande clans fa longueur pour s'en vetir- & y 
paifer le cou ; deux trous pratiques ~ux deux . 
coins du fond du fac, lai!fent le pa!fage aux 
bras, qui reilent cependaot a moitie couverts 
par l'ampleur du haut de la robe. Voila leur feul 
vetement; il 1es couvre exaB:ement & eft fort 
utile pour le mauvais tern ps; car il ne peut etre 
penetre par l' eau, a caufe de la fa<;on dont il 
eil tiifu; il en auffi tres-commode pour la cha.­
leur, etant affez epais pour ro~p re la pre­
miere ardeur des rayons du foleil, & laiffant par 
fon ampleur un libre paffage a l'air. Les horn­
mes ni les femmes n~ portent point de culottes 
comme clans les Villes; les hommes portent 

fur la tete un tres·grand mouchoir de foie & 
de coton; il y ell attache par une autre toiie 

de Coton tres - ample' gui' ayant fait deux 
tours auteur de la tete, vient tomber fur les 
epaules qu'elle couvre par fon ampleur: l'ex­
cedant des bouts du mouchoir de foie, apres 
s'etre double fur la bouche & fur le nez" vient 
fe replier clans la piece . de coton qui le ferre 
conue la the. On couvre ainfi la be uche & 

lenez, pour fe garantir de la f~chereffe qu'ocv 
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caGonne le vent. Le veritable Bedouin ne fe 
fait rafer ni la tete ni la barbe , & il arrangt 
fes cheveux en dix ou douze treiTes fiottantes. 
Les femmes fe coiffent de meme , & l'ajufie .. 
ment des deux fexes efi a peu pres egal, ex­
cepte clans l'arrangement, la couleur des mou~ 
choirs, & les bijoux dont les femmes s'ornent 
1a tete. Elles fe couvrent le vifage , en met• 

tant fur la tete une abe , qu' ell es laiffent emre­
ou verte pour fe conduire ; d'ailleurs , dans 
bien des occafions, les deux fexes vont nus. 
. Je m'avan<;ai avec les Arabes a un quart de 

lieue du camp ; par mefiance nows avions 
lai!fe a deux lieues derriere nous, les chameaux 
qu'on menoit vendre. L'on courut demander 
aule a cett~ Tribu, qui nous l<: donna, Ies 
Arabes ne le refufant jamais, quand on a une 
fois aborde 1eurs tentes ; mais on le donne 

' 0 :matirfs toujours avec les formalites de guerre Les 
guerueres. • 

Arabes campes firent fortir un nombre de 
leurs guerriers armes de lances, qui coururent 
fur ncus. A leur approche, les notres fautant 
a bas des chameaux, allerent au devant d'eux 
a la courfe, & ils s' entreroelerent la lance en 
arret , en feignant de combattre avec de 
grands eris. On les introduifit enfuite dans le 
camp , & tout rentra clans le ca.lme. Mes 
eompagnons voulant trafiq1.1er quelques cha-
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eaux, nous y fejournames deux jours & demi. 
J'allai feul viftter ce camp, mon conducl:eur Vilic, aa 

fi r, d , r: • ump Arab~. 
ayant re u1e e m y accompagner , en 1e1gnant 
de craindre quelque evenement. Lorfque je fus 

a quarante pas des tentes qui etoient rangees 
amour des puits, je rencontrai un Arabe qui 

venoit au devant de moi; il me demanda ce 

que je fouhaitois, je lui fis entendre que la 
curioGte m'amenoit. 11 me falua civilement, 
& m'amena clans fa tente, ou, pour me faire 
honneur , il me donna la place du fond; il 

etoit Forgeron, & il avoit un petit fourneau 

qu'il chauffoit avec du charbon fait de racines 

de ronces du defert; quatre peaux en forme 
de veilie, que deux enfans preiioient, lui fer-
voient de fouffiets. Sa tente, comme toutes· 

les autres , etoit longue & parcagee par le 
milieu de fa longueur; la moitie etoit deili-

nee pour les hommes, & l'autre moitie pour 

!es femmes, qui s'occupoient a travailler de 
la laine; je forcis, & j'allai viftter les puits . , 
qui font fimplement des trous faits en terre 
fans revetement; l' eau eft au plus a fix pieds 

de profondeur. J'allai enfuite clans une aucre 
tente, pres de laquelle je voyois attachee une 
de! plus belles jumens : ces Peuples les pre­
ferent aux chevaux ; je fus egalement bien 
ri~u par un bon vieillard, qui s,occupoit a 
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preparer des uflenfiles de eau de chevte. Le! 

fem mes ourdiff oient fur le fable des tent es de 

J1oil de chevre;jufques a la jument& fon petit, 
tout vint me fentir. Je parcounis egale­
rnem une feconde nceinte de tentes; toutes 
font o verces du cot , oppofe au vent qui 
regne Gx mois de la meme partie; on y tra­
vaillcjt a la laine de chameau & de brebis, ou 
au il de chevre. Je fus furpris de l'air peu 
curieux & peu empreffe de ces gens qui me 
recevoienr: bien, mais ne fortoient pas de 1eur$ 

tentes : elles etoient ouvertes clans leur lon­
gueur, & laj(foient voir combien les Habitans 
en eioient nombreux; j'admi1 ois cette rete• 

nue, fur-tout de la f,3.H des enfans , ordinai­

ren.1en amateurs de la nouveaute; car il ne 
paffe pas fou vent des etrangers par cette par­
tie de l' Arabie, qui efi vers le milieu du defert: 

ayant enfin fatisfait ma curiofite, je me retirai. 
Les Arabes n'ont d'autres biens que leurs 

troupeau:x. Les chevaux, & particulierement 
les jumens, leur fervent clans leurs courfes & a 
la guerre, & comme ils font bom cavaliers, 
ils favent tres-bien les conduire. Ce fi nt les 
plus vites que l'on connoi!fe, & qui fe rour­
rifTent le plus fobrement: on ne leur donne a 
manger que tres-peu, & une fois F r jour.Les 

chameaux leur fervent, foit pour echanger 

AUT~UR nu MoNDE. 30) 

avec des grains ou autres neceffites de la vie 
foit pour le tranf port de leurs effets, lorfqu'il; 
errent d'un endroit a un autre. Quand l'herbe Qua1h:t clti 

l 
, • fol du def--. 

eur manque, ou que l eau des putts efi: de.!fe- . 
chce, ils decampent & vont chercher d'autres 
p~turages & d'autre eau dans des Pays moins 
and es; car ces deferts font couverts d'un fable 

fin, mele de gravier, fur lequel on ne trouve 

que quelques ronces d,un pjed & demi au plus 

de hauteur, & une efpece d'herbe de ouatre 

f-Ou,ces_ de h~uteur, & d 'une feule cige, qui ne 
fe reumc pomt en motte comme notre gazon. 

Pendant l'ete' il regne clans ces deferts un Clinu t: 

,ent de nord - ouefl:, extremement cchauffe d~ cUku;. 

pr la reverberation du fable; & pendant l'hi-
:er, la chalcur du vent du fud efr encore plus 

mfuppor~ab~e : elle y ell: fi forte, que ]a peau 
en _ell: cnfpee, & les pores fi reiTerres, qu'il 
ea 1mpoffible de fuer.11 faut etre excremement 

vet~, pour ne pas etre brule par l'ardeur du 

fole1l, & nos vetemens d'hiver ne foffiroient 
pas dans le defert; l' on fe couvre le from, Ie. 
nez & la bouche d'un mouchoir epais & dou-
ble, afin que la chateur du vent ne deffeche 

pas la poitrine, & que l'humidite neceifaire 

aces parties du corps puii'.Te s'entretenir • on 

ne_laiiTe que les yeux a decouvert pour ~ou-
'fo1r fe cooduire; mais la chaleur & la reve -
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bi ration du fable y fait reffentir des cuifons 
aigues, & qui affoiblif...ent la vue a la longue. 

Oefctiption Le def ert eft forme en grande partie par des 
cfo defett & . • , , , 

de fes a11i- plames unmenfes' OU la vue fi eft bornee quc 
maux. par le feul horizon. L'reil cherche en vain de 

quoi s'y fixer , & apres avoir parcouru trifle .. 
ment une furface uniforme de couleur grifa .. 
tre, qui efl: celle du fable , & des ronces de[e. 
chees , il revienc attr.ifie chercher un peu de 
variete fur les effets & fur les troupeaux qui 
l'entourent. n filerice profond accompagne 

cer affreux payfage; point de quadrupedes, 
point d'oifeaux, pas meme des infecl:es qui 
pui!fem le troubler. A peine dans toute l' Ara­
b ie deierte ai-j e vu quatre lapins, cinq ou fix 
rats, trois gros oifeaux, & fept a huit petits, 

encore ces derniers etoient-ils aux environsdes 
Pays habites, & les lapins & les rats clans des 
parties plus terreufes que n ' efl: le fol ordinaire 

du defert; ces rats font d'une autre ef pece que 
les notres, & tres~jolis. 

Leurs yeux font affez grands & vifs, lamouf­
tache, le mufeau & le haut du front efl: blanc, 
de meme que le venue, les pattes, & le bout 
de la queue; le refle du corps efi jaune, d'un 

poil affez long & tres-propre; la queue eft me­
diocrement longue ) mais elle e£1 groffe, de 
couleur jaune, & terminee en blanc. Mes com• 

pagnons 
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agnons niangeoient c s rats , af res !es avoir 

mes a coups de baton , qu'i1s lancent avec 

beaucoup d'adrcff-e fur le chernin dn quadru­
ede ou de l'o1feau qu'iis v ulen attraper. 

En fin, les eaux fo nt pref q 1e toutes fa lees, 
ameres, & en petite quant" e clans ce~ 1.l1-

menfe -defer . 

Les feuis A:-abes font affez 11eui eux our Carat\-er• I 

s'~t ·e accouturnes i" !a du. tt de 'ces ccntrees.. d« labcs, 

Amate·us . .., le r libert·~, m~ 1rifant Ies ri-
1 ,..,.. • , I ,- . , 
1 eiles , .. ~rc1s a a rau r 1°, r g3. ·ciar. la mo! .. 

l 'le & 1 s pl i rs, u d • us 'e!.!x , braves, 
fidel s a ."t: · pa ol , & lwfoi::aliers., fi rs & 
enrr ·p · mins, e.,·t ::mement foup~or:neux, & 
re e·vant 1r c te raifon t t t etrangcr Ies ar­

m s ah main, · f eg .. rdent ce en ant tous 
comme frcres, & l s be{; im ou 'ts affror t~ 

du moi1.dre pa ~i ul' er dcv · nnent 'a taire de 

tome Trib ; ils font extren.e ent circonf­

pe 1s a engager une a .. aire O~l il pourroit 
avoir efl:ufion de fang; mais 1I vengenc ce 
fang a que!que prix: que ce foic. 11s croient 

av'Oi1 fur le bien d'au 1ui un d :oit ega a C lui 
~u'ils donnent au premier venu for le L 1r, ,.. .1 

exerr;ant -: fon c ar la charite & i'hofoit2Jit~. 
Ce rinci,2e I re 1<l ~leu::-s fans A, .. r d1ailins: 

toutes C S ql alit-~ & e3 pr 'jnges ctra1 ge~ 
fon t cependant leur force & I ur Ul'}i n ; & a 

.Tome I. y. 
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Ieurs mreurs etoient adoucies par la morale 
pure de notre Religion, j' ofe a!furer qu'il n'y 
auroit pas de Peuple dont les ufages & le 
caracl:ere fuffent plus propre~ a approcher d11 
vrai bonheur, & qui fut moins fufceptible de 
corruption. La flerilite du Pays qui en defend 
le fejour a tout etranger, & l'aif ure contre tout 
Conquerant, la certitude d'avoir le neceffaire, 
& l'impoffibilite de jouir du fuperflu, telles 
feroient les plus fures defenfes des mreurs fim~ 
pies de ces Peuples. 

11s Ont des Chefs a qui leurs prejuges d'in-
dependance n'ont clonne une eertaine portion 
d'autorite, que parce qu'ils connoiffent qu'il 
faut quelqu'un qui marche , qui agiffe le pre· 
mier, & qui foit le point de reunion des vo­
lontes de la Nation. Les Arabes font fouvent 
en guerre , & ils font divif es par Tribus, fui• 
vant le pere dont ils def cendent, ne prenanu 
d'autre nom que celui de fes en fans. Ceux avec 
Gui j'etois fe nommoient Ben-Halet ou enfans 
de Halet. 

1Jercription Ils font tres-legers a Ia courfe a pied, adroits 
?ccaAilleeb fur a manier la lance) de moyenne taille, nerveux, 
•c:J ra ,,. , 

maigres, & d'un brun noir; ils Ont les os tres• 
gros. Les veritables Bedouins portent leurs 
cheveux & leur barbe , & generalement tous 
les A1·abes portent la barbe, qu'ils ont tres~ 
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ournie; Ieur figure efi alongee; Ieurs traits font 

grands & reguliers; leurs )'eux font grands, 
fees, noirs, & d'une vivacite fombre. Cette 
phyfionomie, & l'idce qu'on fe fait d'eux > 

leur donnent l'air un peu faroucl e au premier 
abord ; mais on leur trouve bientot de la 
nobleife & !'air male. 

J'ai remarque quc les .Arabes du milieu du r. -R
1
eaurq

1
~~ 
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defert avo1ent les cheveux pref que ere pus, de !curs ch,~ 

fi & , , d " v ui. 
ns, a peu pres e meme nature que ceux 

des Negres. Dam un auffi court efpace aue 
celui de ma traver.f/ e, mes cheveux devenant: 
auffi plus fees, plu fins, & ne prenant point 
d'aliment par le defaut de tranfpiration, pa• 
roiffoient vouloir auffi fe creper. Le defaut 
d'humjdite exterieure & radicale, & la grande 
chalcur du climat qui l'occafionne, ne pour­
roient-il.s pas contribuer a cette qualite de 
fineffe & de crif pation? M0n fang etoit devenu 
fee , & mon teint differoit peu de celui d'un 
Indou ou d'un Arabe; mais je n'ofe pas tirer 
de ces obfervations, de plu., fortes inductions 
fur le rapport des formes avec Jes climats. 

A presavoirapprofondi par Ja fuite les mreurs r.mr'icn 

& I . . d A b . . d des (\r.tb: •• es prrnc1pes es ra es, Je revms e cette 
opinion generale qui eur donne la qualite de 
voleurs. Diverfes circoni1ances ou je me trou-
vai avec mes compagnon~ Arabes, me pron, 

y ij 
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verent leur fidelite, & je ne fache pas que de! 
hommes d'unemcme Tribu fe volent entre eux; 
il efi au contr- ire generalement connu qu'ils 
vivent tres focialement ; ils ne font done 
vo1eurs qu'envers l'etranger qui leur eft incon­
nu : encore n' e -ce que clans le defert feule­
rnent, & lorfqu'ils font en e it nombre. Un 
feul Arabe ne vole jamais clans les Villes ou 
dans les Pays cultives; ils n'y pillent que lorf­
qu'i .. ~ font raffemb cs en corps de ation. Ce 
vol peut alors etre regarde con me incurfi_on, 

' & comme une foite du prejuge Arabe, qui re­
ardctoutPeuple ou Tribuetrangerea la fienne 

comme ennemi, a mcins de quelquc conven ... 
ion particuliere. Leurs vols clans les deferts 

font une confequence du me 1e prejuge. Ils 
fuf pendent cepcndant leur inimit' e a I' egard 
cl s etrangers, lorfqu'ils ont fait une efpece de 
rreve avec eux, par le payement d't ne certaine 
femme, qui leur donne la libene de pa!fer fur 
leurs terres, OU Jorfqu'un etranger eft protege 
ou .ami d'un feul memb .. :e de la Nation, qui 
la reprefente fans doute en entier par la frater­
nite qui les unit. Al ors cet ami lui fert de fauve◄ 

garde &aucun d>euxne l'enfreintjamais; d'ail-, . 
leurs ils font poffeffenrs & fouverains de leurs 
aeferts, & il leur feroit lib re d' en em pecher _le 

affage a qui il leur plairoit, au lieu qu'tli 
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n'e:xigent qu'un tribut relatif a la quantite de 
rnarchandifes qu' on veut faire paffer fur leur ter~ 
ritoire ; ce tribut peut ecre regarde comme une 
douane, dont le particulier, qui reprefente ici 
la Nation , a droit de retirer le profit, ou 
d'exempter les paffagers. 

Ce droit du particulier, po r 'exemption 
'du tribut, efi fi connu & fi bien eta li, que les 
voyageurs prennent ordinairement un Arabe 
pour fauve-garde de fa e ation. Avec cette 
precaution on ne rif que rien; mais ceux qui 
ignorent ces ufages, ou ceux qui font Toles, 
jugent fans examen que la . ation e:itiere n' eft 
compofae que de voleurs. 

Malgre !es defagremens de ce Pays, il me tcumna: • 
. , . , ' 

·parut que ceux qm y etoient accoutumes s en 
dedommageoient par le plaiftr de l'indepen­
dance & de la fraternite avec laquelle ils vi vent. 
J'avouerai meme que je n'eprouvai jamais 
rnieux q u' al ors, & clans les deferts de l' Ame­
riq ue , les channes de cette liberte que nou~ 
donna le Createur, & que nous perdons da»s 
les villes, clans les campagnes cultivees, & par 
Phabitude du luxe &desdifiinctions. Unefimple 
toile que l' Arabetranf porte ou bon lui femble,,. 
e garantit ,lui & fa famille, de la pluie& de l'ar­
denr du foleil; & fa robe, ou n'entra poimle ci­
feau, plus ample, mais dans le gout de c lle qu 

V iij 
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les Peintres do1ment a S. Jean-Baptifie, couvre 
fon corps autant qu'il lui efl neceffaire; il en eff 
le ifferand, & par conf equent fe paffe de toutt 
fecours etranger : tout le terrein qu'il voit au­
~our de lui, Jui appartzent, & fam le limiter, 
11 y par 2se avec fes freres 1e pacage de fes 
troupeau -; rien n'y borne fa coude, il peut 
la d1riger ou il veut. Dans un Pays police, 
chaque rartie de fon corrs eut ete differem­
ment errpaquetee & genee rar des etoffes, 
dont l'acquifiti0n lui eut couce mille fains, & 
clont la poffefiion n'eut Batte que fa vanite, & 
cha 1ue pas qu'il auroit fait auroit ete foumis a 
cles rcg!emens & des u[ages fouvent contraires 
au bon fens & a l'ordre nat rel. 

J'avoue que malgre l'aridite des deferts, 
cette liberte & cette egalite abfolues dent 
jouiffoient ces Arabes, me caufoient quelque 
impreffion agreable & involontaire qui m'en 
faifoit conno1.tre le prix. Ils ne font d'ailleurs 
pas privcs de tous plaifirs; outre celui d'etre 
libre~,. iis retirent des laitages de leurs trou­
peaux, bien des mets agreables, & qui nous 

knn cxe ~ font in conn us. 11s s'amufcnt auffi a divers 
cices & leun . & . , . ll d' tr. b 
occupations♦ exerc1ces' V Je n a1 vu nu e part auu1 ons 

coureurs : ils ont des danfos tres-gaies, & ils 
s'apfliqi1cnt fur-tout a celles qui reprefentent 
leurs combats , en s'entremHant dans 1 urs 
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~gures la lance a la main , avec une clexterite 
incroyable. J'avois vu ces danfes, cgalemenc 
en u(age chez les Biffayes & chez les Javans, 
qui , de plus que les Arabes, font armes de 
boucJiers. Les femmes om auffi entre elles de, 
danf es, foit dans le genre gai , foit clans le 
genre voluptueu:x; elles font fur-tout extre-­
mement expre.ffives clans le dernier; elles ont 
befoin de s'echauffer extremement !'imagina­
tion pour y parvenir , ces danf es exigeant que 
le fentiment foit peint clans leurs yeux & fur 
leur vifage , & s'accorde avec les mouvemens 
de leurs corrs. Le Fandango Efpagnol & le 
Calenda de l' Amerique en font une reprefen­
tation imparfaite, que les Ef pagnols &. les 
Negres de Guinee & d' Angole ont prife chez 
les Arabes leurs voifins. 

Les Arabes fabriquent, avec 1eurs laines, 
ces tuniques & des tapis qui feroient honneur 
a nos maeufall:ures; la peau de leurs chevres 
fert a faire leurs outres &. les baquets pour 
abreuver leurs befl:iaux. Le ~hange des trou­
peaux, qui les furchargeroient, leur donne 
le neceffaire en vetement, en dattes ou en 
grains dont ils ont befoin, & qu'ib von1 
acheter dans les Pays cultive~. Certains d'entre 
eux cultivent les parties voifines de l'Euphrate 
ou des Pays habites qui ea font fufceptib!es. 

Viv 
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pres Ies avoir enfemencees , ils abandonj 
nent leurs cham s, & n'y reviennent que lor 
de Ia n oi(fon. • 

1,{·e d.'wte II efl afrez curieux de voir urte Tribu ert 
::~: u um::.r- m ··d1c. Une mu ti ud·e de trou eaux couvre 

le def rt, & D f .1e l I1 co 1p-n~ocil trc -agrea• 
b! melt: v ric; que1q,..1e chameaux font char• 
g_' s de tentes, cie agages, e olailles qui 
v1enne ..... s'y ercher a 1 premier mouvement 
du ecan ,. ement; cl autres chameaux portent 
des animaux qui ne pe went as marcl Pf, & 

· nr :eL rs cri<;, arqu nt e r cronnernent 
<le cctte not ·elle fituation : des femmes & des 
enf s font entaf~~s fur d'autre~ charneaux; on 
ent nd urs eris confus & per~ans, ainG que 
C :.IX d unc in ,.nite d'anirnaux de differens 
ages & (~e differences ef pee es. L'embarras des 
femmes n'eft pas rn 'dicer au milieu de Ieurs 
pe its enfans , dont lcS uns fe battent , le~ 
autres fautent OU pleurent a Ieurs cotes : 
d\rntres femmes s'occupent, fur leurs cha­
n:c ux, a filer cu a ra·re de Ia farine avec 
leurs ou!-ins a bra . T cute cette confufion efi 

ff1i ce par des lances e huit a ~ix pieds, 
& Pon diflingue --le tous cotes Ia voix male de 

me~, do 1 t une partie tA c 1e de mettre <le 
r l d r ' & 'au .. rc C toure c .. forme le rem part 
d cttte Vill ambut!:lnt . Je re ie s -' .. notrc 
c'ln\ .1eLt. 
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Nous vo lions continuer notre route par 
le milieu du defert , dont l'aridite afiuroit 
notre marche & nous eloignoit du campe-­
ment des Tribus; mais le~ A ·abes de ce cam­
pement nous affurerent que nous n'y trouve-­
rions pas de l'eau, & on fe decida a prendre 
la route qui fe rapprochoit de l'Euphrate. Le 
lei demain, nous allames, au point du jour, 
faire de l'eau aux p its du campemcnt, & 
j'obfervai le meme flegme de la part des Ha­
bitans : ils ne fortoient que pour Ieurs be­
foins ou pour traire Ieurs troupeaux, & c' etoit 
foffice des femmes. Toute la- caravane rem­
plit fes outres avec la meme tranquillite que fi 
nous euffions ete feuls au m:!ieu du defert; 

je remarqu~i fur-tout ,l tie quoique je fuffe le 
feul de toute la troupe monti for men 

chameau & vetu un peu differemment des 
autres, a peine deux ou trois enfans jete­
rent Ieurs regards fur moi; les uns fe prepa­
roient a mener paitre leurs troupeaux les 
autres rempliffoient leurs outr~s, & les au­
tres; a res a 1 oir trai le lait de leurs chevres, 
appeloient leurs familles pour prendre leurs 
repas auffi ranquillement que s'ils euffent etc 
feuls dans leurs tentes. Les femmes cependant 
fe couvr ient ;n peu le vifage, lorfqu'elles 
paroiifoient or de eu ·s t 0

;, teJ. 



llmontr~ A pres avoir fait de l' eau, nous non$ rt1!me1 
ci'uu. lac k 
•-'~n, chatoau en route, en prenant un peu plus au nord .. 
Jlll.Oe; pay fa• n. . ' A 

,, du affm. ouen. Quatre JOurs a pres, nous trouvames un 
chateau defert a trois tours , fitue pres d'un 
petit lac, aous y fimes de l'eau qui ecoit d'une 
puanteur & d'une amertume extremes. La 
curiofite & la foif m'attirerent vers ce lac & 
dans ce c ateau; je voyois des rofeaux vem 
agices pa1 Le vent, & une petite piece d'eau, 
chafe tres-rare clans ce P d.ys. Ce coup-d'ccil 
me charmoit : j'approchai; mais au lieu d'un 
cndroit que je croyois etre fi agreable, je ne 
trouvai qu'un fol humide , & meme un peu. 
t11arecageux, dont l'eau croupie & corrompue 
par la chaleur, ctoit devenue couleur de fer 
& de plomb, briUante clans certains endroits, 
& plus noi:e clans d'autres; rnais generale­
ment ce marais exhaloit une odeur infecl:e. Je 
parvins a un endroit ou. il y avoit beaucoup 
d'eau, efperant 9u'elle feroit rneilleure : elle 
etoit encore noiratre, & des rofeaux voifins 

qui en ctoient teints , m'en degouterent 
bientot; j'effayai cependant d'en boire, & 
elle me parut avoir un gout fetide & amet 
qui me rcvolta. Je me retirai peu fatisfait de 
ma curio!ite. Le chateau etoit place auprcr 

du lac, fur une butte de terre formee de 
main d'homrne, & haute d'environ vingt 
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rieds : je montai & j' en cherchai la po rte; 
mais elle etoit fi bai1e., que je crus me tram­
per; elle n'avoit que deux pieds & demi de 
hauteur au plus, & la n-1oitie en largeur ~ le 
mur etoit epais & bati de te e. \:ntrai., & je 
tronvai une grande cour; a trois de fes coins 
ctoient trois tours, dont les porte~ etoient 
encore plus bafies que celle par ou j'etois 
entre; elles ne m'invitereli~t pas a y paffer. Les 
murs ctoient tres -hauts; j'y rnontai, & je 
remarquai qu'au lieu de parar et, on avoit 

courbe Ia fommitc du mur de fa<;on que l'on 

pouvoit en voir le pied. On avoit eg· lement 

donne aux courtines , entre les tours , une 
forme cintree , f)OUr augmenter leurs defenfes. 
Apres cet examen , je portai mes regards 
autour de ce chiteau; fes environs me rap­
pelerent au nature! les peintures de ce Pays, 
telles que je les avois trouvees dans certains 
Contes Arabes. Un filence profond ; un refle 
de fouffie d'un vent brulant par la chaleur du 
jour, & qui etoit pret a finir avec lui ; une 
plaioe d'un grifa.tre uniforme, pare:l a c..Jui 

de la cendre, qui s'accordoit tres-bien av c 
fa chaleur; une vue qui n'eroit bornee que 

par un horizon dont l'atmof phere trifle, uni­

forme & blanchatre n'offroit d'autre objet 
rema1.qua le que le difque du foleil, pale & 



16 

rougeatre au mom nt de fon coucher; tour 
enfin inf piroit la trifieffe & la reverie. Je def­
cendis de cet affiigeant fejour, & je rejoignis 
mes compagnons. 

Re?c011cre Nous continua.mes notre route le lend .. 
c1e puHS & de • • ' e 
ttntesAtabes , marn' & apres deux jours de marche, nou~ 

flmes encore de l'eau a des puits ou nous 

trouvames quatre tentes , dont les femme$ 

intent raccommoder nos outres. Le lende. 
main , je penfai me caifer le cou , etant 

tombe de deuus mon chameau, lorfqu'il 
avoit voulu fe dreffer pour partir. 

~ha<fedoti- Le troifieme jour de route' ·apres ces der-
llti: a tiowze • • , • , 
Arabas. mers pmts ou nous av1ons trouve quatre 

tentes, nous vimes fur le foir douze Arabes 
avec des chameaux. Le Chef de la cara­
vane , fur apparemment de Ieur petit nom .. 
b::e , fit couri apres eux : on les chaiTa a 
coup de fuGI, & ils laifferent fur le champ 
de bataille quelq 1es linges, des outres & de~ 
maffues. Je ne pus applaudir interieurement 
a cette action, & augurant que douze horn· 
mes n' etoient pas feuls clans ces parties, je 
craignis Ies fuites de cet aae d'h.oftilite. Je 
comparois la precautio'n avec laquelie nous 

avions abordc quelques jours auparavant le 
camu Arabe, parce ... uc nous etions les plus 
_foib,es, a"·e~ not: ... a1 dace a l vue d'ua 

#, 
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peloton de gens qui n'etoient prefque point 

armes : ce procede ne me parut nullemens 
genereux. 

· ous pafsames Ia nuit fort tranquilleme~t 
& le ler:idemain nous continua.mes notr; 

route. A midi, les craintes de la veille fe ve~ 
rifierent ; l 'on decouvr;t un cavalier qui ve­

ooit a nous; l' on fit accroupir tous les cha­
meaux , & l'on parlementa. Apparemment 

que l'on ne s'accorda point, car le cavalier 
len retourna , & chacun pre para f es arm es. 

Cependant la caravane fi remit en marche; .Attai}tte; 

mais un d'h ' p • combats '5C quart eure a pres, 1 On Vlt s'avan- blocws d; la 

cer un bon nombre de cavalerie & de p1·e~ - car~a_11be par •n• ..,u uell--e 

tons. L'on fit reaccroupir Ies charneaux ex- ncmi1:.. · 

tremement ferres; l'on deploya un pavillon 

bleu avec' certains caracteres & fignes blancs : 
!es fufiliers s'avancerent a deux cents pas d 

la caravane; les lances reflc1ent it cinquante 
du pavillon, qui etoit foutenu du refie des 
Arabes, armes de fabres & de maffues, & qui 
CtOit plante au coin de la caravane du cote 
de l'ennemi. Celui-ci s'avan~oit en troupe au 

nombre de cinq cents hommes; nous en avions 
cent cinquante de notre part; on Ies atten litl 
cependan de pied ferrne, avec des. eris de 

Allah-_ou ~Allah, par Jef quels j'augu1 ai qu'ils 

prenoJent Dieu a temoin <le Pacri9 1 qui l~ 
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loit fe pafTer. Les ennemis etant arrives a deux 
cents pas des fufiliers, engagerent l'affaire a 
la courfe, COIDple j'ai deja <lit qu'on l'avoit 
pratique au camp Arabe, pres duquel nous 
avions etabli le notre quelques jo~rs aupara• 
vant : alors commen~a une legere fufillade, 
& les ennemis s' etendirent clans la. plaine, a(­
fiegeant la caravaDe ; mais ils ne s'appro­
choie1.1. t que tlt: la portee du ftiGl pour lacher 
leur coup, & fi quelquefoi: ils paroi[oient 
vouloir £oncer , nous nous levions tous, 
courant a eux : quand ils nous voyoienu 
prcts a Jes recevoir, ils retrogradoient au 
petit pas. Ce manege dura juf ques a la nuit, 
que les fufiliers fe rapprocherent, apres quela 
plupart des ennemis fe furent un peu eloignes, 
II n'y eut perfonne de me de notre part, & 
nos Arabes pretendirent avoir tue trois ou 
quatre des ennemis & deux de Ieurs chevaux. 
U ne partie de nos gardes etoient po fees en 
avant, & celles de la caravane, en repon• 
dant au fignal de bonne garde OU de d~­
couverte dans le defert , par des eris fin• 
gulters , donnoient une bonne idee de la 

prudence de ces gens~la. La nuit fe paiTa au 

camp avec beaucoup de joie & dedanfes figu• 
ratives de combf!tS. Me~ compagnons e:xci• 
toient leur courage par leur nom. de Ben-Halet 

k t7 'r o tr f t> 'D' M o ,N ·n :r; ~ r, 
i- l'enfans de Halet, & ils echau:ffoient leur 
~'lrroux par le nom de Turquis ou Turc 

''1 , qu 1 s regardent comme leur mortel ennemi, ' 
Je tachai de faire entendre a mon conducleur 

. ' . , 
qm m avo1t parn brave & prudent, que Pon 
feroit tres-bien de prendre des forces pour le 
combat du Iendemain , en fe repofant, fans 
les epuifer par des marques de joie inutiles. 
Je lui dis que fans attendre que le nombre 
des ennemis augmentat, l'on feroit auffi forr 
fagement de fe mettre en marche le jour fui­
vant , en mettant les chameaux clans le mi­
lieu~ & les ~ommes armes fur les ailes, pour 
faire face a I' ennemi. J e ne fus point ecoute, 
~ je ne favois pas aifez bien parler Arahe 
pour pouvoir donner mon avis a l'affemblee 
des Arabes, qui fe tenoit autour du pavil­
ion. Je me refignai a la Providence , & tachai 
de profiter de quelque intervalle de fommeil, 
dont j'etois quelquefois difhait par les balles 
qui fiffloient autour de mes oreilles. 

Des que le jour parut., on recommen~a 
une attaqye pareille a celle de 1a veille, & 
elle ceffa apres environ deux heures de com­
bat. Vers huit heures, on parlementa avec l'en­
nemi, & l' on me demanda de l'argent a em• 
prunter; je promis celui que j'avois. On 
ie~u; diver5 µieifages des ennemi,s ; mais on 
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ne put pas apparemment s'accorder, car ,de1 
ne me parla l s d'emprunt, & l'on mc,ire 
que les ennemis vouloient c!bfolu:nent no_t · 
depouiller., & que ~ous fo_fiions _a leur d1f. 
cretion. Je jugeai qu une arnwofite fi. extraor­
din~ire contre des caravanes q i paiTent tou­
jours librement en p?.yant une cer aine £i mm~, 

ne pro 'e □ oit apparet ment 91 e. da reffe?~1: 
ment ou'ils avoient de la premiere hoR1hte 

~ . d 
que nous avions commife cm tre les ouze 
Arabes , &. de i'e iufion du fang d ... leurs 
freres clans le combat. Q oi qn,i en foit, 
apres la reponfe definitive des en em.is , on 

fe tint de nouv.cau fur fes gard s ; ma1s nous 
iie pouvions pas refifter long-temps a c_ette 
fatigue : il y avoit cinq_jours que nou5,av~ons 
quitte les derniers pmts , & nous_ n ~1110n: 
plus d'eau; l'extreme chaleur & l'ag1tat1on ou 
110US etions epuifoient DOS forces. 

Le foir, les ennemis recommencerent une 
nouvelle attaque, mais elle fut legere; ils ne 
s'approchereN qu'a la ponce du fufil' & 

nous n'eumes perfonne d,e tue. La nuit fit 
ceffer cette efcarmouche, & ils s'eloignerent 

a une demi-lieue clans la plaine. L' on pofa, 

comme la nuit precedente , des gardes avan· 

cees qui faifoient bonne garde , avec les fen­

ci1 elle de la ca1 " ne. 'L'on allu a eaucoup 
· de 
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c1e feux; mais je vis tenir fecretement beau .. 

coup de petits confeils, & I'on chuchotoit 

fouvent a l'oreille, ce qui m'annonc;oir quel ... 

(!Ues nouvelles demarches. Vers les dix heures, 

ron chargea les felles fur des dromadaires; 

mon conducl:eur me demanda mon linge pour 

le porter fur le fien , & il le mela avec fes 

hardeJ; un autre Arabe prit mes provifions 

Jes plus legeres, & l'on m'avertit d'abandonner 

le refie. Je vis plufieurs Arabes en faire de 

meme. Cependant , quelque temps apres • 
on repartit Ia plupart de mes provifions fur 
divers dromadaires , & on attacha le tout 

bien folidement. L'on m'avertit de me tenir 

fur mon dromadaire le mieux qu'il me feroie 
poffible, & qu' on etoit clans le deffein de 
prendre la fuite, 

Pt <panWf 
de la foitc, 

Quelles reflexions ne fis-je pas alors ! J'al• 

lois etre oblige de foivre cette caravane a la 

courfe du dromadaire. La durete & !'allure de 
ces animaux m'expofoit aux dangers Ies plus 
effrayans. Si je tombois a la premiere fuite , 

je me trouvois feul clans un defert immenfe, 
ou bien je rifquois d'etre foule aux pieds par 

les autres fuyards. Dans le premier cas, je ne 

voyois di reffource qu'en faifant route vers 

le nord , pour rencontrer les bards de l'Eu ... 

phrate ; je les favois frequentes , en cett~ · 
Tcme 1. X 
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aifon, par des camps Arabes; mais ils etoient 
Jloigncs au moins de quatre journees. Je de­
firois, clans certains momens, que les ennemis 

vinffent fondre fur nous , pour me rernettre 

entre leurs mains, ou pour vendre cl1erement 

ma _vie ; mais on rn'avoit averti qu'ils ne re­

cevoient pas leurs ennemis prifonniers, m~me 

apres les avoir depouilles, & qu'ils ne don­

noient l'hof pitalite q~e dans leurs tentes, qui 
- etoient peut-etre bien eloignees. Je mis done 

ma confiance en Dieu feul , & je me repofai 
fur mon traverfin en attendant le fign'al de la 
fuite. 

fuice & dE- V ers lesquatre heures du matin, on redonbfa 

!:~~~an~~prt les· eris de bonne garde, & Pon alluma beau­
,;~t am coup de feux, qui, fl'etant faits qu'avec des 

ronces deffechees , s'eteignirent bientot. n 

grand filence fucceda , & vers les quatre 

heures & demie , comme nos gardes avan­

cees tedoubloient letus eris de bonne garcte, 
mon Arabe me fit monter fur moo chameau, 

& au merne infiant toute la caravane partit 

co~me un eclair, en Fuyant clans le fud-efi, 
du cote <l'ou nous venions. 

Je remarquai, a cravers l'enorme pouffiere 
de fable qui s'elevoit & rendoit notre depart 
horrible a voir , que les chameau:t deftines a 

itre v~ndus avoient un pied attache : co avo~t 
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epparemmcnt pris cette precaution pour 

cvicer l'embarras de les emmener a1P menter 

I . d ' & 
ce m e la pourfuite, & pour amufer l' ennemi 
l!c arreter fa courfe. 

Nous flmes environ trois lieues clans le fud 
& a la grande coutfe du dromadaire. La Pro~ 

•idence feule me foucint fur cet animal ou 
., , . , ' 
J eto1s perche comme fur une table· fes mou 

, . , 
vemens etolent pour moi d'une violence in-

fuppo~cable, chacun d'eux donnoit un grand 

choc a mes poumons ; mes deux mains me 

fervoient d 'arc-boutans en avant & en arriere • 

mais je les avois bleffees par le froi!Iement; 

mes nerfs n'avoient plus ni reifort ni fentiment 

& je fus ving_t fois a la veille de lacher prife: 

Les ennem1s nous pourfui.virent , depouil­

l~rent pluGeurs des notres, & s'amuferent a 
p1ller Ie_s cffets & les jeunes chameaux que 

nous av10ns abandonnes pour accelerer notre 

fuite. Le huitieme de notre troupe de Ba!fora 

qui faifoit ma cuiGr.e , tomba entre leur; 

mains a mes cotes. Leur occupation a piller Fa~crc ro~t• 

c. l 1 · rr11 • ac reparauo.11 
nt que nous es atuames un peu lorn derriere de la ,at.ua~ 

nous ; & apres ces trois lieues au fud - ell ac:. , 
nous changeames de route, fept que nous 

reflions de notre petite troupe, & nous nou 

feparames de la caravane. J'ignote quel fttt le 

fort des autres Arabes, n'en ayant pl 1s en. 
X ij 
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tendu parler. Nous contournatnes au large 

l'ef pace que nous venions de quitter, & , laif~ 
fant par ce moyen les ennemis & le refie de la 
caravane fur une route oppof ee, nous repri~ 
mes notre chemin vers le nord - ouefi. 

Fuyant toujours a la meme aire de vent & 

avec la meme viteffe, nous trouvames un fol 
feme de roches detachees. Mon dromadaire 
broncha & fit un ecart qui m'ebran1a. Je 
tombai affez loin, & l'animal effarouche ren• 

i.,,:~;~cd'un verf~ fa char?e. Heureufement il fe trouva 

au pres de mo1 un Arabe genereux, qui, fai. 
fant vite accroupir fon dromadaire, me fit 
montera. la hate &a poil derriere lui. Un autre 

Arabe coupa les cordes avec lef quelles mes 
effets etoient attaches fur mon dromadaire qui 

les trainoit apres lui. J'abandonnai tous mes 
vivres & quelques hardes clans le defert & mon 

dromadaire marcha a vide devant nou;. 
Vers les huit heures nous entrames clans 

un lit de torrent deffeche , & nous nous Yi 
cachames, tandis qu'un des notres alla ob• 

fe~ver fur une hauteur s)il ne voyoit rien dans 
la plaine ; il ne decouvrit ni la caravane, ni les 

ennemis. Nous remonta.mes , & je repris mon 
dromadaire ; il n'avoit plus qu'un mauvais 
_b;t, cornpofe d'un groffier couilin de foin qui 

entouroit fa boffe, . & quatre morceaux de 
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planche en forme de fut de felle qui ferroient 

ce cou.ffin contre cette boffe. Je pourfuivis ma 

route avec beaucoup de fouffrances, la viteffe 
etant pref que la meme. 

A dix heures noes atrivames a une fource Puiu d'cllf 

d' ' d 11 , . . douce. 
ea u tres - ouce; e e eto1t au pied d'un 

rocher ou croi!foient des arbufles ce qui en 
«. . ' 

auuro1t la bonne qualite. J'etois rendu de 

foif & de fatigue. Je bus d'un trait pres de 

deux bouteilles , & je penfai me trouver 
mal. Nous n'etions cependant pas fans crainte 

a cctte aiguade; & fi nous avioos eu peur 

d'y rencontrer quelques tentes des ennemis 
. . ' 

qui nous auro1ent attaques, les traces frakhes 
des animaux qui s'y etoient abreuves le matin 

ne nqus lai!foient pas fans mefiance. Un de; 

notres etoit place fur une hauteur d'ou il 
r ·r . b ' 
1a1~01t onne garde, & nous etions prets a 
fuir au p:emier fignal. Heureufement on n'ap­

pen;ut nen clans le defert, & je crois que 
11otre contremarche ne fut pas d ~couverte. 

_Je voulus recompenfer l' Arabe qui avoit c ,nerolite 

fate fi genereufcment accroupir fon droma- di!~ Arabes y 
. m_s comp1-

daire' lorf qu' en fuyant j' ecois tom be de deffus gno~,. ; ltii[ 

I 
. . nowrr1tur~. 

e mien, & qui m'avoit enfuite pris en croupe. 

~~ ~ervice m'avoit fauve d'une mort pref que 
mev1table OU de fairn OU de foif, & il rou­
voit 1' expo fer a tomb er entre les mains d " S 

X iij 



er~nemis. !e ne pus lui prefenter que quatre 
p1afhes; 11 ne vouloit pas d1abord les recevoir 
. . ' 
tguorant ce qm me portoit a lui donner cet 
argent, tant la charite efl: gravee clans le creur 
de ces gens. A la fin je les lui laiffai fur fa robe 
& je m' en allai; quelques in flans a pres, il vin; 
me les rapporter, & je ne pus les lui faire gar .. 
der qu'en l'affurant que c'etoit un don volon. 
taire que je lui faifois , parce que je l'aimois. 

11 ne me refloit plus de vivres, les ayant 
perdus & abandonnes clans le defert ; mai~ 
mes compagnons, les hons Arabes me nour­

iircnt; ils me donnerent une ample portion 
de g~te~u d' orge plus grande que la leur; ils 
le fa1f01ent cuire fous Ia cendre ou le fable 
rechauffe; ils le mettoient enfuite en mor .. 
ceaux , & le petriffoient une feconde fois 
avec des <lattes & du beurre fait avec le lait 
de la femelle du chameau. Ce ragout n'etoit 

. pas mauvais , mais nous pouvions rarement 
le faire, a caufe du peu de proviiions que 
nous avions; a fon defaut, nous mangions 
des dattes. lls continuerent ainfi a me nourrir 
jufques a notre feparation , fans jamais me 
laiffer voir aucun motif d'interet , & en me 
donnant toujours une portion plus confide• 
rable de leurs vivres, que celle qu'its fe refe,. 

. voient a eux-memes. . 
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Nous ne voulions pas refler a cette ai ... 

guade, crainte des ennemis que nous indi­
quoieut les traces frakbes des animaux. Nous 
mo~tames fur nos chameaux aprcs diner, & 

nous courumes jufques a la nuit, prefque 
avec la meme vite!fe que le ma tin. J'etois Mon_ e:rt~-

rend d f . & d d l ., , . me fatigce. 
u e at1gue e ou eur; J ctots cou-

vert de plaies aux endroits qui fervoient 
a m'accrocher fur mon bat ; & comrne 
Ies fecouifes le rejetoient en arriere., ii me 
laiffoit quelquefois fur la bo1Te de !'animal : 
mes nerfs , devenus fans fentiment ne me 
r . ' 1ervo1ent plus, & mes doigts alloient malgre 
mot, par la grande agitat.ion de mon fang• 
comme de$ touches de clavecin. Cet etat 
m'ocoit meme l'appetit neceffaire pour prendre 
des forces_; je mettois m0n unique efpoir clans 
le fomme1l que j'ef pero· s prendre clans Ia 
nuit; mais vers les neuf heures du foir, mes 
~omp_agn01~s me dirent qu'il falloit repartir: 
11 faltut m y rffoudre. Heureufement nous 
n'altames cette fois qu'au grand pas, que jp 
pouvois alors aifement fupporter. 

A A deu:x heures du _ma tin, nous nous repo­
sames clans un endro1t enfonce , & nom dor­
m 1mes un peu jufques a fix heures ; nous re4 
montames enfuite ) & nous continuames 
notre route toute la journee, tantot tlU o-raud 0 

X iY 
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pas, tantot a toute courfe, fuivant que Ie 
Vue ,le l':Eu- d , r · rr • 1 · f ' ' 

phmc & de e1ert paro1uo1t p us ou ·moms requente. Le 
~i~e& dou· 1endemain nous decouvrimesl'Euphrate & une ~q1~1. 

maifon for fes bards; mais ayant tout d,un 
coup appw;u du monde , nous rebroufsames 
chemin en fuyant a toute courfe. Dans ces 
endroits nous ~ppercevions des tas de pierres 
de dift:ance en diftance, qui apparemment mar• 
quoient la direB:i~n de la route. Je vis auffi des 
moncea~x de terre; mais leur forme ne put 
point m'indiquer s'ils etoient l'ouvrage des 
bommes ou de la Nature. Nous avions regle 
notre direction depuis notre depart, en pre .. 
nant pour point fixe, pendant le jour, le 
cours dt\ vent qui fouflle du nord-oueft ; & 
pendant la nuic les etoiles nous guidoient. 

Sobrifo:des J'etois etonne de la bonte de nos droma-
c:h;i1-,'1C ;lUX, 

daires, qui different de ceux d' Afrique, etant 
plus 1petits & n'ayant qu'une bofie. Outre la 
fatigue que devoit leur caufer la longueur 
ch, chemin que nous faifions par jonr, ils ref­
toient quelquefois quatre ou cinq jours fans 
boire, & ils ne mangeoient qu'a la hate & en 
courant, le peu de ronces qu'ils pouvoient 
attraper da'ns leurs marches ; car ils refroient 
· ccroupis toute la nuit : its ont la faculte de 
reprendre, clans le befoin, leur boiffon & leur 
nourriture, qu'ils n'ont en quelque fa~on fait 
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qu'avaler avec avidite-, pour les ru·miner en­
fuite comme font les breufs. ll efl: d'ailleurs 
inutile que ,je parle de la confirucl:ion de ces 
animaux, qui efl generalement connue. 

Nous nous rendimes a des puits qui nous 
etoient · d'autant plus neceifaires, que l'eau 
commern;oit a nous manquer; nous avian~ 
attention d'y faire tres·peu de fejour, de les 
aborder & de les quitter a la courfe. Par cette 
precaution' nous nous expofions moins a etre 
decouverts par les gardiens des troupeaux 
qu'ils y venoient abreuver & dont nous 
voyions les traces encme frakhes. 
. Nous decouvrimes, quatre jours apres, de 
hautes montagnes a notre droite; elles s'eten~ 
doient en avant de nous. Quelque temps 
apres, je vis un petit nuage qui fut fuivi de 
plufieurs autres, ce qui me parut nouveau~ 
le defert n'ayant offert juf que~la qu'un ciet 
tres-.ferein. 

Cependant nous n'etions pas fans crainte 
& fans fatigue, par les marches & contre­
m.irches forcees que nous etions obliges de 
faire, lorfque nous decouvrions des traces 
ou que nous craignions de rencontrer des 
Arabes. Quelquefois, lorfque .nous nous trou­
vions fur la pente des hauteurs, nous ecions 
obliges de rebrou[f.:r chemin a la grande 

Aiguade. . 

V1,1e deHnon~ 
tagr1 es, & cief 
du defm. 

Carnpemcnc 
Arab.:s pc.1 4 

dant i'etc. 
\ 
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courfe, pour ne pas etre decouverts des en• 
1 d-roits bas de ces deferts, qui font ordinai .. 

rement habites pendant l'ete. Quand les paf .. 
fages etoient critiques , nous nous cachioru 
le jour & nous marchions la nuit. 

Lor[ que nous approcha.mes de ces hautes 
rnontagnes, nous apper~umes des fonds blan .. 
chis par le falpetre qu'avoient depofe le~ 
eaux de l'hiver. Dans . certains de ces fonds, 
le terrein formoic une croute e:xtremement 
feche , mais elevee en voute , & feparee du 
fol d'environ quatre pouces; de forte que noi 
dromadaires, fous qui elle cedoit en fe rom.: 
pant, avoient beaucoup de peine a marcher. 
Cette croute s'etoit apparemment bourfouffiee 
par l'extreme ardeur du foleil, a la fuite dee 
pluies. 

ville& ru1- L'on me mantra une Ville clans la monta• 
•csdo1ne.irc:s. 

gne, que je ne pus diflinguer, & dont j'ignor: 
le nom · l' on me mantra auffi un marche ' . 
d' Arabes qui fe tenoit clans la plaine. Je paffai 
a uavers une affez grande etendue de tres• 
Fetites ruines alignees, qui , par le~r p~ti .. 
teiTe, ne pouvoient donner des notions m• 
tereff antes. 

- •mper.:cns Je remarquai clans cette partie les traceg 
I abcs 11eu• b d t>h' lles 

d.m l'hivei ; des campemens Ara es pen ant 1ver; e 
~,:;a;:,:m,n, toient fur de£ hauteurs & au bord des torrenS, 
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Le fol commem;a bientot a etre plus terreux; 

. aais aufii plus difficile , etant parf-eme de 
trous faits par les rats, qui n'y habitent ap-­
paremment que dans des temps mo ins f ecs. 
Ces trous rendoient le fol comme mine , de 
fa~on que lorf que le dromadaire appuyoit le 
pied , le terrein cedoit fouvent fous lui, & 
le pied s' enfon~ant inegalement, ne fe dega-­
gooit qu'aV'ec peine ; heureufement nous 
n'eumes pas a fuir dans cette efpece de fol. 

Nous longeames a droite les montagnes, 
& nous a rivames a une aiguade qui etoit au 
milieu d'une plaine. Son eau infecl:e & amere 
etoit au fond d,une caverne de roches affez 
profonde, qui etoit placee elle-meme au fond 
d'un vafle creux : elle donnoit une idee de~ 
fources infernales, par fa qualite & par fa po­
fitioo. Nous nous ca cha.mes le lendemain affez 
loin de l'aiguade , parmi des inegalites du 
fol. A Ia nuit , nous marchames aux mon ... 
tagnes; la lune eclairoit jufques a une heure 
du m~tin , & vers les dix hemes du foir nous 
nous arretames en attendant fon coucher; car 
nous etions a l'entree d'une goTge OU nous 
voulions paffer, pour nous rendre a Alep. 
Nous avions vu clans la journee un marche 
d' A. a bes, & la gorge & le pays etoieqt habites. 
Un des notres alla a la decouv<me Jans cettf: 



Routedans 
la mont.igne; 
chaagc-m.:nt 
«11 fol. 
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gorge; nous n' cfions parler, a cauf e du granc! 
ftlence qui regne clans le defert , le moindre 
bruit fe faifant entendre au loin. Nos dromadai­
ret, dont l'inilina eft admirable, paroiffoient 
feconder nos vues. A rninuit, nous entendimes 
une clochette clans le defert, & peu de temps 
a pres nous en ten dimes, a une tres-petite dif .. 
tance, des Arabes du campement voifin qui 
conduifoient un ane. Craignant d'etre apper­
~us par la couleur de nos habi!S , nous nous 
etendimes a terre derriere nos dromadaires, 
& 9uoiqu'au bruit de ces Arabes ils euf­
font courne la tete, heureufement ils ne pri .. 
rent point l'epouvante. Celui de nos gens 
qui avoit ete a Ia decouverte, revinc fur fes 
pas; nous ctions incertains fi l'on nous avoit 
apper<;us, &. cet homme jugeoit impoffible 
de renter le palfage de la gorge; nous mon­
tames done fur nos dromadaires en grand 
filence, & nous nous enfuimes a toute courfe. 

Nous cotoyames toujours les montagnes, 
que nous commenc;ames a gravir le le.nde• 
main. Etant arrives au haut de la premiere, 
nous vimes la plaine que nous venions de 
quitter f ernee de camps Ara bes, que nous 
avions heureufement evites ; c'etoit la pre· 
miere hauteur confiderable depuis Baffora. Le 
fol devenoit un peu fuf ccptible de culture, 
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& la qualite des ronces commen<;oit a changer; 
nous y vimes un fanglier. Quoique nous fuf­
fions clans une vafie plai;ie , nous avians au 
loin des montagges a droite & a gauche, & 
la vue commern;oit a etre variee. Les. courf es 
de nos dromadaires me tourmentoient ce­
pendant toujours, quoique je fuffe un peu 
revenu de mon extreme fatigue, & que je 
commern;affe a n'y etre plus fi fenfible. Je ne 
pouvois pas attribuer ma laflitude a trop de 
delicateffe de ma part ; car un de nos Arabes 
etoit prefque auili fatigue que rnoi' & reftoit 
fouvent en arriere. Le peu d>experience que 
j'avois, m'empechoit de connoitre les meil­
leurs allures de ces animaux : ceux qui e11 

etoient inftruits, favoient les entret nir clans 
une efpece d'amble alfez vhe, qui equivaut 
au trot fans en avoir la rude!fe. 11s trottent 
d'eux-memes lorfqu'ils rellent en arriere; car 
leur emulation efi: telle, qu'ils cherchem tou­
jours a fe depaffer les uns les autres. 

Nous fimes de l'eau a un puits OU elie etoit Puic,d'ea11 
. , . l , .

1
• d douce,lc,hi .. tres-bonne; ce pmts etOlt p ace au mt 1eu es tcau cuinc. 

mines d'une cour & d'un chateau affez confi-
derable ; nous n'y reftames pas une heure , 
voyant le fol encore mouille de l'eau fra1-
chement puifee. Nous courumes en Iongeant 
toujours la montagne f ~r la sirojte, & nou, 
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dormimes, pendant la nuit ., clans des --vat.. 
ions au milieu des rochers. Le lendemain nouf 

' l . T ' continua.mes nctre route , en athant pattre 
nos dromadaires clans des endroits bas , entre 
des rochers qui nous couvroient. Nous mar­
chames la nuit clans un chemin que nous trou­
vames pratique dans le lit d'une ef pece_ de 
torrent ddfeche qui fortoit <:ians la plame; 
nous le quittames au jour, en cotoyant tou .. 
jours ,les montagnes. . 

Mcaution£ Le defert commenc;oit a etre battu ' &: tl 
rom la fur~te . l . d & d' ..1 ·oit OU s'ac fie la route. etOlt p em e traces enur .. 

croupiffent les chameaux. Nous nous cacha• 
mes derechef pendant la journee dans des 
torrens., derriere des rochers, & a la nuit nous 
partimes en laiffant toujours la montagne a 
droite. 

Abord aux A huit heures , je vis du feu clans la mon• 
!econd.mon~ A dix heures )·'entendis des chiens tagnes' ac a tagne. ' 
t.Ul yil~age de aboyer qui nous fentoient clans le defert' la Sync. , 

& peu apres je vis des traces de fillons. A 
minuit, nous traverfa.mes des terres labourees, 
feparees par des petits foffes. _A une ~eure! 
nous entra.mes clans un cbemm borne; & a 
une heure & demie, je vis, fur le chemin, les 
premieres maifons habitees ; au bout d'une 
-demi-heure la premiere eau courante que ' . . j' e0ff e rencontree depuis Baff ora : nous amva• 
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· mes enfin a un village bati; on y fit accroupir 
les dromadaires, & on f e tint les arm es a Ia 
main. Tout le monde ·du Village dormoit 
& je m' endormis auffi. ' 

A_u jour, je decouvris un beal.1 Pays bien 
c~Inve & arrofe, ou il y avoit quelques peu­
pliers ; c' etoit le premier arb.re que j' eu«~ 
vu depuis Baffora. Nous fordmes du Village, 
& nous allames priparer notre nourriture au 
milieu d'un · champ voifin : on nous en avoit 
pries , & je crois qu' on nous faifoit Ia gr1ce 

· de nons prendre pour des bandits & de~ pil­
lards ·qu'on ta.choir d'eloigner , parce que 
nous etions bien arm es~ Nous nous repofames 
jufque vers onze heures, que nous remon­
tames fur nos dromadaires , & nous mar ... 
cha.1:1es enfuite vers le Pays peuple que nous 
voy1ons devant nous : il ecoit couvert de Vil­
lages' & la Campagne en etoit ttes-belle. 

Je m'amufai beaucoup en obfervant l'eton-- rerocite dte 
nement de nos dromadaires. La difference chameaux. 

du vetement Turc a celui de l' Arabe Ia dif-
Jcrence de corfage & Je flature des g~ns que 
nous voyions avec ceux des Arabes, les mai-

. fons, l~s chiens, les animaux, tout, jufques 
aux ru1ffeaux, tes epouvantoit; ils n'en ap­
prochoient qu'avec mefiance; c'etoit meme 

· un ernbarras reel p'our nou£, lorfque nous 
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;rouvions du monde ou des animaux dans le~ 
chemins: nos chameaux fuyoient a toute courfe, 
ou ·n~ofoient plus paifer. Au premier mur d~ 
cloture que nous appen;umes , i~s n'appro .. 
choient que malgre eux: clans les mtervalles, 
un rat parut & les epouvanta tellement., qu'en 
foyant a toute courfe & par ecarts, ils jeterent 
a bas un de nos gens , & nous eu.mes toutes 
les peines du monde a retenir les notres & a 
nous garantir du meme accident: Nous fumes 
tres-long-temps a paifer le premier \~nt_ : ces 
animaux connoiifant que le fol n etott pas 
folide ·, & ayant mis un pied en avant, ne 
pouvoient fe refoudre a continuer. . 

De(cription Nous cotoyames plufieurs grands V 1llag~s, 
::'i;,:,;~:~ns dont plufieurs peuvent paifer pour de ~et1~es 

Villes. Le fol n'ecoit compofe que de Jardrns 
couverts de toutes fortes d'arbres , & tres .. 
bieo arrofes. Enfin , vers les qt1atre h_ures, 
nous rencontrames une arcade fans po rte, & 
une voute ou ecoit une belle fontaine. Mes 
Arabes partageoient la mefiaoce de leurs mon· 
tures ; nous nous tinmes en dehors de cette 
arcade , & ayant prepare nos armes , nous 

'entrames qu'apres qu'un de nous en eut n . 
ete reconnoitre l'interieur : nous av10ns .au• 
paravant paffe des rivieres fur lef ~uelles 11 Y 
avoit des moulins ; nous traverfames alors 

un 
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un lieu rempli de tombeaux, & je vis bient6t 
apres les murs d'une Ville. L'affiuence du 
monde., le nombre des tombealrn, la quan• 
tite de jard11S, tout m'annonc;oit fon etrn-
due. A pres l'avoir cotoyee' nous voulumes Me&ancedes 

1 gens du pay, 
nous arreter a une place aiTez commoue; concrelesAra• 

. d ,1 . t>c:s; a , l.'ivc:e a mais on nous figmfia e nous en e 01gner, en Damas,&au• 

nous menac;ant de la J ufiice du Bacha. Nous rm fujm. 

choisimes une autre place : on nous fit encore 
la meme fignification , & perfonne ne nous 
vouloit pourvoifins, tant on crai ,t l'approche 

des Bedouins armes; cependant un des norres 
pouife a bout, & mains tim1de, fit accroupir 
fon dromadaire, & plan ta fa lance a terre en 
figne de prife de poffeffion. Nous fuiv1mes 
fon exemple, malgre les cr:s des poffe!feurs 
des jardins voifins. Nous camf,ames done pres 
de cette Ville, le troiGeme du mois d' A out, 
trente-cinq jours a pres mon depart de Bafiora. 

J'etois affez furpris de l'endr9it ou je me 
trouvois; les marches & comremarches que 
nous avions faites en fuyant dans le defert, 
avoient caufe beaucoup d'erreur clans mes fpe• 
culations particuliere$ fur ma route, & quoi­
que j'euffe vu que nous avians pris beaucoup 
a l'ouefl: de celle d' Alep, je ne trouvois clans 
mes combinai1 ons geographiques que la ville 
de Damas, a l'eloignement OU je me croyoi~ 

Tome I. Y 
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de la mer. Je demandois a mes condm4eurs ft 
elle ne fe nommoit point ainG; ils me repon• 
doient qu'elle s'appeloit Chams ou ville du 
Soleil, qu'elle etoit gouvernee par un Bacha 

tres - puifTant, .& que lei Francs n'y etoient 

Fas conn us : ils m' en peignoient les Ha bi cans 
comme tres-mechans, & je ne vis jamais mon 
Arabe revenir de la Ville fans faire mille im. 
precations centre les Tures. Tout cela me de-• 
toutoit & me donnoit a penfer. Je le preffois 
de repartir le lendemain pour Alep, qu'il me 
difoit encore eloigne de dix journces; j'enr 
voyai acheter des rafraichiifemens, que nous 
dcvmames; je me lavai le corps pour me de­
laffer , je changeai d'habits , & je tachai de 
pendre du repos. 

J'avois demande a mon conducl:eur de me 
rnener clans quelt1ue auberge; un ufage fi op­
pofe aux leurs lui paroiffoit ridicule & inutile, 

& il craignoit que je ne fuffe infulte par les 

Tures; je l'engageai le lendemain a me faire 
venir quelque Chretien Afiatique; il m'en 

amena un du rit Syrien, qui m'apprit qu'en 
effet les Arabes nommoient Chams la ville de 

Damas. Nous al imes nous promener en ville, 
OU nous rencontrames un Jefuite qui etoit 
vern a la fac;on du Pays, & qui, apprenant que 
j'etois Franc;ois, fe fit connoitre a moi pour 
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~tre de la meme Nation; il m'offrit arile clans 
fon aufpice, & en vcrite il me fit grand plaifiri 

Je trouvai cette Yille tres-grande & bien 

peuplee; les maifons , quoiqu'avec de me­

tiiocres fac;ades, paroiifoient belles & bien ha.­
ties fur leurs derrieres. 11 y a beaucoup de 

manufactures & des bafards ou marches ues­

bien & tres-richement ha.tis en diversmarbres & 

en colonnades, les rues font aiTez larges, mais 

le quartier des Chretiens n'efi pas auili beau 
que le refie de la Ville. 

Je me confirmai enfuite combien elle efi con .. 
fiderable par fa population, fon commerce, & 

la veneration que les Tures ont pour elle, 

attendu qu'elle ell le rendez-vous des Pelerins 

Mahometans de !'Europe, & des parties du 
Nord de la Syrie, qui s'y ra!Temblent pour le 
pelerinage de la Mecque; c'efl: ce qui lui a 
fait donner le titre par excellence de talon de 
Mahomet. 

La caravane de laMecque efi: toujours con· itelariondue 

duite par le Bacha de Damas ; il re~oit a cet ic 1~~;!;:~~ 
effet une fomme confiderable de la Porte, pour 
l'entretien de l'efcorte & des chateaux conf-

truits clans le defert, pour aff urer les puit~ ne-
ceffaires aux Pelerins contre Ies Arabes, a qui 

la caravane paye contribution a fon paffage. 
Elle eft jointe a une certaine difiance par le 0 

y ij 
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caravanes deBagdat & du Grand-Caire. La pre. 
miere amene les Pelerins du f ud de 1' Afie, & 
la feconde ceux de l' Afrique. Le depart de la 
caravane de Damas ne peut etre retarde fous 
aucun pretexte; elle doit etre rendue a la Mee• 
que clans le temps de la celebration de la fete 
du Com ban-Bey ran, ou du facrifice d' Abra­
ham & clans celui du Beyran, qui efi a la fin 

, f' du Ramadan ou Careme des Tures. Cette cte 
du Beyran eil: la mcme que celle de l'Agneau 
Pakal. 

Les PP. Jffuites eurent toute forte d'atten­
tions pour moi; l'afile qu'ils me donnerent 
clans une Ville ou il n'y a point d'Euroreens 
etablis' & OU le ·Peuple efl mcchant .. fut un 
des plus doux que j'aye trouves pendant mon 
voyage. 11s prirent foin de me procurer un c?~· 
ducl:eur pour Baruth for les bords de la Med.1-
terranee eloigne de quatre journees, & apres 
avoir paffe cinq jours dans cette Ville, je pris 

, d' conge eux. 

• . r .. 
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C H A P I T R E V. 

RouTE de Damas a Barnth, Seyde' & 
Saint-Jean Dacrc, avcc div rs voyages 
& fjours au A,1ont-Liban, dans le Pays 
du Quer:-ouan, & celui des Drufas. . J 

T ous partimes de Damas pour Baruth; nous Depart d• 
Oama,. marchames vers la montagne, qui, comme 

auparavam, nous refl:oic a. Ia droite : nous la 
montames par un chemin affez commode, & 
vers lcs dix heures, aprcs huit de marchc, nous 
nous arretames a un etit village; j'y mangeai 
du fruit, du laitage & des legumes qui etoient 
tres-bons; le fol n'etoit cependant prefque 
pas cultive, & il ctoit extrcrnement fee. 

La nu~t ru· 1 ante' nous partimes. T ers deux Gorge de• 
. , , l , monr2gnes , heures flu mann, & a res quelques egeres & f..:ni!itedu 
r r · ~ vallon du Be~ rnontees & detc ·ntes , rn..,us u11v1mes une u. 

gorrre affez ctroite, mais tres-longue, qui nous ._:, 

conduifit a une vafte & tongue nlaine e11 forme 
de vallon, nommee le Beca : ellc etoit ma­
rccageufe, & d'une terre noiratre & fertile. Au 
milieu de cette p aine couloit une moyenne 
ri vi ere, que nous pafsames. 1 ·; ous arrivt.mes, 
i:"u de temps apres, a un petit vill,age qui fet-

y iij 
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voit -d'entrep6t aux grains que donne Ia panic 
voifine. 

La troilieme nuit, a la meme heure, nous 
repartimes, & nous gravimes des montagnes , 
tres-hautes & efcarpees, mais cultivees autant 
qu'il etoit poffible. Les rnontees & les defcentes 
etoient tres-rudes; nous fumes obliges une 
fois de mettre pied a teq:e, & plufieurs mulets 
s'abattirent. 

Pendant notre route, on nous apportoit des 
fruits de toute ef pece, qui abondent dans le 
fein de ces rochers affreux; le peu de terre 
qu"il y avoit' etoit plante OU de vignobles OU 

de muriers & arbres fruitiers. Nous nous re­
posames a une p;"tite maifon, OU '.1-o"ent des 
ve!li;23 d'une a!fe:z grande fontaine qui airo .. 
foit l s muriers d'alentour. · 

Je remarquai Ia difference de culture de ces 
arbres en Afie & en Eurcpe. Dans cette der· 
niere pa.rtie dn Monde, on les laiffe venir a 
haute tige, au lieu qu'ici on les tailloit en cueil­
lant la feuille, & ils n'etoient que de la hau ... 
teur de huit a neuf pieds. 

J'etois tres-bien rec;u par-tout. Les mets le~ 
plus communs de ce Pays font du lait frais & 
aigri, & des pains faits en fac;on de crepe, & 
cuits fur les cotes d'un cylindre de mac;onne .. 
:de, echauife par le feu qu'on y allume inte· 
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rieurernent. Le lait etoit meil!·eur que celui que 
m'avoientdonne les Arahe~ du deiert, qui etoit 
ega ernenr aigri, mais durci commedes cailloux. 

Les Habitans de ces montagnes me paroif. 
foient d'une noble fimplicite. Je ne leur trou­
vai ni la fierte des Tures de Damas, ni la baf­
feffe & la foumiffi.on qui m'avoient paru pein-
tes fur le vifage des Habitans Chretiens de 
cette meme Ville. Ces Chretiens vi vent a Da­
mas plutot en efclaves qu'en hommes, par la 
tyrannie des Mahometans, & par leur lachete 
dans la plupart de leurs actions. 

Nous repartimes dans la nuit, & nous n'e• 
tions plus qu'a une petite journee de Baruth. 
Apres avoir continue notre route vers le forri­
met de ces montagnes , je decouvris la mer, & 
je remerciai Dieu de m'avoir conduit a la vue 
d'un element quL baignoit les bords de ma 
Patrie. Le temps etoit couvert, & depuis long• 
temps je n'avois vu ni des nuages entaffes les 
uns fur les autres com me j' en voyois devant 
moj, ni comber de pluie : je commen~ai a rc­
gretter la chaleur des climats que je venois de 
quitter , car les nuits etoient frakhes fur ces 

I~ee du Ct• 
raltere des 1 
Drufcs le des 
Chretien, de 
Damas. 

montagnes. ~utture &:: 

N I d r dA , • d ,, arrofagc de■ 
QUS es e1Cen 1111CS peU a peu' & Je e• montagRcs& 
, · l · d · l h . I de la p!aine couv11s une p ame, .ont e vert e armo1t a deBamb;m 

vue. A la defcente, les fources arrofent & inon- ~~v~1~:~s~1CY 
Y iY 
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dent par intervalles 1a per1te des collines; elles 
font verdir le peu dr \err~ qui fe trouve parmi 
les roches; elles fe joignent enfu;te & ferment 
de gros ruiiF- aux, qui, partat"es en canaux, 
arrofent le re .• e de la coliine & la plain'e. Sur 
le bord de cette plaine., nous trouvames un 
fonin OU chateau' fitue pres d'une petite ri­
viere qui domine une vaf1e etendue de mfr~ 
riers, qu'elle arrofe aufii bien que pourroient 
faire les plus grandes pluies. Nous travdsames 
ce bois de m-G.riers, qui s'etend clans cette vatle 
plaine. Le fol en efl: fi bien cultive, qu'il ne 
refie pas un pouce de terrein en friche; mais 
reau devient un peu plus rare a mefure qu'on 

Atrlvfel~a~ s'eloigne des montagnes. Enfin nous decou-
tmh ens,ne, A I .11 d B , ' . ,. 
le , ~ Avril vrimes a v1 e e aruth, ou nous arnvames 
177

"· vers lEs neuf hemes; j'allai defcendre a Ia 
Douane, d'ou apres avoir fair vifiter mes ef ... 
fets, je me rendis a l'aufpice des PP. Capu­
cins, aGJe ordinaire ou ces bons Peres veulent 
bien recevoir les Etrangers. 

Les PP. Jcfuites de Damas m'avoient donn6 
une lettre pour le Superieur d'un de leurs auf­
rices, firne clans le Quefrouan~ Cette partie 
des momagnes du Liban efl habitee par les 
l uls Maronites, qLe je m'eteis propofe de vi• 
fiter. J'en pris des informations circonilanciees 
fo St1petiem des Capus_ns, dont la phyfio-. 
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nomie douce & f pirituelle repondoit parfaite­
ment a la delicateffe de fon ef pl'it, & au ve­
ritable zele dont il etoit anime pour fes de-
voirs de Miflionnaire. · 

Je ne reftai que deux jours a Baruth' Ville fonGouveP_ 

d 
,.. . El I 11. • It nc:m1mt. 

'ailleurs petite & aff ez m?.l bat1e. · e eu, an' .1 

qu'une grande partie des montagnes, fous le 
pouvoir d'un Emir, tributaire des Tures., ce 
oui l'affranchit de leurs vexations. Elle el1 ha-

; 

bi tee Far des Chretiens & par des :Mahome-
tans, qui vivent en affez bonne intelligence, 
par la crainte rnutuelle -de la jufiice au Gou­
vemement, qui efr fort impartial, ou par la, 
crainte de la vengeance tres-prompte des in­
foltes; ' car on fe fait fouvent jufiice foi-meme 
& fur le champ. 

Je partis done pour le Quefrouan, dont on Depart pout 

m'avoit extremement vante les defenfes natu- leQuefrt>uan. 

relles , par le nombre des montagnes pref que 
inabordables ou _il efl fitue. On m'avoit aufii 
beaucoup parle du nombre & de la valeur de 
fes Habitans, ainfi que de la quantire de Cou• 
vens pour les deux foxes qui s'y trouvent. 
Enfin, l'on m'avoit affure que la Religion Ca• 
tholique y etoit auffi librement exercee qu'en 
F ranee , les Habitans ne permettant aucuoe 
fecl:e chez eux. 

Je traverfai une partie de la plaine de Ba .. 
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lil~n~c& der- ruth, ou coule une petite riviere; je continuai crwnon ,lu 
fol rle "aruch ma route au bord de la mer fur le chemin de ~ Ainto isr~. T · l ., · · · cl d' npo y; J arnva1 au pie une montagne que 

l'on gravit par un chemin forme par des rampes 
taillees clans le roe. Cet ouvrage a ete fait 
par Jes Romains, qui y ont place diverfes inf .. 
criptions. 11 efl large d'environ douze pieds, & 
l'on a pratique des trous clans le roe, afin que 
les chevaux puilfent y mettre Jes pieds fans 
glilfer; on a meme pris la precaution d'y mettre 
un garde-fou du cote de 1~ mer qui vient fe 
brifer fur des rochers; il ne prefentent de ce 
cote qu'un precipice affreux. 

Apres avoir monte par ·ee chemin, qui ~n 
affez dome, & etre defcendu egaf ement de 
l'autre cote, je paffai a deux licues de Baruth 
une riviere no&1mee fleuve du chien; la, le 
bord de la mer laifle une plage plantee de mu­
riers, & arrof ee par Ies eaux de cette riviere, 
qu,on r.1cn"g par le mcyen des canaux. Je 
n' entrai point dans cette pl age; je pris a droite 
en remontant fur le bord de la riviere" qui, quoi-­
que fem: d'abord par deux montagnes a pie, 
s'elargit enfuite, & efr plante de muriers. La 
pente de la montagne, a ma gauche, etoit tra­
vaillee en amphitheatre, arrofee & egalement 
plantee. Je traverfai la riviere a gue au deffui 

'un pont aff ez grand, ou efi une infcription, 
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& je commenc;ai a monter pres d'un moulin 
par un ient1er rude & difficile . .Etant ~rr:ve au 
haut je vifitai un couvent de .Momes Ma­
roni:es, nomme Louit., ; leur eglife eH affez 
pro pre; je d ' l:OU~roi~ _de la fur_ une _co.Hine 
Ies environs de 1 a11tp1ce des FP. Jefu1tes, 
nomme Aintoura; je m ·y acbeminai en def­
cendant & en paff ant par un grand village. 
Je uaverfai un vallon fort etroit., dont le 101 
etoit: comme tout ce Pays, couvert de muriers, 
de figuiers & de vignobles; mais il etoit plu$ 
fee, a) ant peu de fontaines. Je cotoyai en re­
montant le penchant de cette nouvelle mon­
tagne laiffant a droite, derriere moi, une belle 

' ·1 campagne tres-bien plantee, & au loin un v1 .. 
lage confide1able; & a pres une lieue de route, 
en cotoyant toujours la rnontagne, je d~cou­
vris fur une petite hauteur quelques ma1fons 
& un couvct t de Religieufes, qui font dirigces 
par les PP.Jc[uices.J'arrivai enfuite a leur ~uf-
pice, qui efl a d~n,. lieues du ~:uve d~ ch1.e~. . 

Je fus b~en rec;u par le Supeneur, a qm Je ~ol~teLTesdea 
· kfu~,k fa part de tT'a turiofite de V. fiter le Quefrouan; id~• de lcut 

I c •1. , million. il me promit de rr,e donner toutes es 1ac1 1tes 
poffibles. L'auf p:ce eft fime au tiers ~u pen-
chant d'une montagne affez rude, ma1s pref-
que toutc cult;vee & plantee. Quoique I~ fol 
foit aff ez fee & pierreux, les arbres & la v1gne 
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y font fra's & b:en venans. Il n'y a prefque 
point de vil age ram1ffi±, & les maifons font 
tomes eparfes Outre le couvent des Reli. 
gieu fes, on voit au d 2ffus un Seminaire ou les 
kfuites travaillent a former des fujets que 
leur vocation peut appeler clans Ia fuite a la 
Pretrife; mais ils y cco·ent un peu genes pour 
le local, p r une Prince!Te, veuve d'un mir, 
qui, pofeffant la Religion Chretienne, avoit 
demande partie de ce Seminaire pour l'habiter 
quelque temps. 

Le Sui-icrieur me fit faire connoi«ance avec 
un Cheickr ou S igneur, qui logeoit a deux 
lieues de la, a un village nomme Jelton. La 
plus grande pcrtion de la famille ~ 'gnante des 
Cheickrs Chretiens, qui efl: tres-nombreufe & 
divifce en plufieurs branches, fe tient clans ce 

illage. Le troifiei .e jour a pres mon arrivee, il 
me onna me 1 ttre pour ce Cheickr, & je me 
rem·s en 1oute . 

.A pres avoir monte confider blement, je de, 
paffai fur la baureur un p tit bois de pins. La 
crete de la montagne ' oit tres-feche. Je voyois 
a gauche Ies vallons d' into ra, & a droite 
un imme11fe Y~ llon forme pa· le euve du 
ch;en , & 'at""i .1itheatre des JOntagnes ele-
~ees de l'a .ti-Q e110ua1 , fur lcfquelles je de-

couvrois les i~ ffion de t>Emir e Solyma, 
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dont le village etoit cache derriere une colline. 

Sur le bord de ce grand vallon ou coule le ,.. caverne & 
fource du fleuve du chien, eft unc fource .:i.bondante qui fl.:uv u 

fournit l' eau de ce fleuve,grofii d'ailleurs par des cbien. 
rivieres qui s'y jettent du haut du vallon. Cctte 
fource fort d'une profonde caverne & anti-- ca-
verne. Cette anti-caverne, que l'on rencontre 
d'abord, efl fort vafl.e & formee d~rns le roe, ou 
pendent quantite de tres-bell · s criflallifations; 
la caverne qui fuit efl plus baffe en pente, & de 
difficile acces. Outre les crifiallifations qui s'y 
trouvenc auili, il s'en fcpare une de la voute, 
qui, tombant jufques a un r,ied de terre, pa-
roit former une ef pece de pi lier d la grofieur 
d\m homme. On voit par un trou le cours de 
l'eau de la fource, qui , paffant en de«ous de 
ces cavernes, fait, par fon abondance & fa 
chute, un murmure confidcrab!e. Je gravis en-
fuite une autre momagne tres-haute , au bas 
de laquelle ell la refidence d'un Eveque, & 
fur laquelle efl: le village de Jelton. Le fol etoit 
toujours pierreux & fee ; mais les muriers 
etoient affez frais. Quoique ce village foi Defcriptio!l 

· r , d.! Jelt n , &: mieux bati que les autres, les ma11ons D y an- .:-a~on de v~-. • l d . d Cl · J v, e des Sc1-noncen t nen moms que a emeUie es 1e1c <:rs gncurs Chic: 
OU des Seigneurs du Pays : ils font afiez unis tiens. 
entre eux, & ils y menent unc vie frugale, mais 
noble & aifee; on les prendroit plutot pour 
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oes riches Payfan~, que pour de~ Seigneurs : 
auffi ces Montagna1·ds ne doivem-ils qu'a leuc 
fimplicite & a leur peu de luxe, la bravoure qui 
les rend libres & indepeudans de la vexation 
des Tures. ils payent cependant exaB:emenc le 
tribut qu'ils font au Grand-Seigneur-, & ils n'y 
manlluent jafl'2is, quoique leurs fortifications 
nature~les puffent les engager a la revolte. 

Je dcfcendis chez le Cheickr a qui j'etoif 
adrefie ; il n'ctr.it pas chez lui, & il y avoit 

plufieur, de {es Farens qui s'amufoient fous 
une t1 eille. 11s me firent politetTe, & je fus en• 
foite ues-bien ac~ueilli par le maitre de la mai• 
fer: . H r~comrr-anda a un de fes enfans de ne 

pas 1ve perdre dev 1e, & de me conduire clans 
les en :h •;t~ Jes flus propres a m'amufer & 

a me fati~faire. l l ne me Iaiffa partir que le 
troiGeme jnur dt mon arrivee, & Je paffai mon 
temps chPZ djffe1ens Che:krs qui me don• 

noient dee co llat1ans, ainfi que l'avoient fait des 
Negocians refugies' & les Religieufes d' Ain• 
toura' lorfque j'ecois a 'e lcs V fiter. rerois de 
Ieursaffemblees.,qu'il l . nr-entfousdesarbres; 
ils me conduifoient ex1cl:ement avec eux aux 
Offices di vies OU a une affemblee du foir' OU 
fe raffernble tome la jeun "ffe. Dans cette affem .. 
blee., a pres que!que e11t1 etien amufant, on fait 
une lecture pieufe, & on recite quelques prie-
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res. Je fus furpris de trouver chez ces gens au• 
tant d'urbanite; la douceur de caraclere du 
fils du Cheichr qui rn'accompagnoit par.tout, 

me parut tres-intere!fante. 
Ce village e!l fitue fur un fol fee & pier• 

reux, & n'a d'autres eaux que celle des puiu 
& des citernes ; mais fon elevation fur le troi• 

fteme degre d'arnphitheatre des montagnes en 
fait la fprce, & a determine ces Seigneurs a 
s'y etablir. 

Tout le Pays du Quefrouan leur appartient; l'ou_voir ,,{e 
, . ces Seigneur •• 

on Jeur paye rente, & a leur tour 11s payent . 

une certaine fomme a l'Emir, qui efi: lui-meme 

tributaire du Grand-Seigneur ; ils rendent la 
jufiice, & departiffent les impots; mais la dif. 
ference des eta ts n'y e!l pas auffi grande qu' en 
Europe , & chaque hornme y connoit fa ·va• 
leur. Il n'y a que Jes Catholiques qui foient 

regard es comme Habitans, & les Tures meme 
payent un droit fur le chemin de Tripoly qui 
paffe clans le bas des dependances de ce Pays; 

les Chretiens feuls en font exempts. 

Lorfique les Habitans de ce Pays s'eloignent d nrabv?ure 
i:sHa 1rans; 

de Ieur village' ils foot armes de pied en cap. 'cur mack· 

L'injure parmi eux ne refl:e jamais fans punition; t~. 

auffi voit•on fur leurs vifages une aff urance 
qui, fans tenir de l'effronterie, indique un ca .. 
racl:ere male, quoique bon & affable. lli font 
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compatjiTans & hof pitaliers, & je les crois fpi-
ritue.s & d'un caracle1e badin, & peut etre 
mcme ironi ue. 

}:rat Eccl~- Les Pretres y font pauvres & travaillent de 
tia111que (les . . , 
111onr .. ~ne,. leurs mains pour foutemr leurs families . car, 

quoique Catholiques , m<1is d'un rit different 
du Latin' ils peuYent etre ordonnes apes ieur 
maria6e contracli avcc une fil1e frnlernent. Peu 
d'entre eux font cclibatai1es, ce qui efi fort du 
gout des Paroiiiiens. Le fervice d:Yin fe Ce• 
lebre en Langue ~ yriaque; mais l'Evangile & 
!'Office font 1us i1 haute voix par le Prctre en 
Langue Arabe, qui efl la Langue vulgaire de 
tous les I ays qui bordent 1' Arabie. Ils font 
geucralenient ignorans fur les queflions theo­
logiq ues, & ils n'ont rour route ctude que l'E• 
criture fa=nre & ieur Catechifme; mais ils font 
de bonne foi & de bonnes mreurs, & peut• 
etre plus de fcier.ce fornenteroit-elle chez eux 
des dii putes qui diminueroient l'extreme fou• 
million qu'i,s ont pour l'Eglife Romaine. 

Cependant nos Miffionnaires y font beau. 
coup de bien , de metre ue clans le rdle de 
la Syrie , tant en inflrui ·ant les Catholiques, 
qu'en ramenant au verit~b e rit ccux .. 1ui font 

clans l'erreur du fchiime OU de l'he1efie. 1 otre 
Religion a fait des F rogres a Damas & clans le 
fud-ouefl: de~ moutagnes, ou les Grecs Syriens 

& 
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~ Armeniehs ecoient tres-peu nombreux' eu 
egard aux Sch if mariques & aux Hen'!tiques de 
differens rits. Elles' efi aufii etendue en Egypte, 
OU quantite de Cophtes fe font ranges fous 
l'obeiifance & la croyance de Rome. Certains 
d'eux confervent cependant l'ufage de leurs 
pays ou de leur rit, qui, a titre d'ufage, ad .. 
met la circoncifion des deux fexes, malgre 
une decifton precife de la Conr de Rome. 

Il faut ef per er que ces progres s'etendront 
plus loin , fur-tout clans l' AbiHinie ; ou la 
quantite de Chretiens Hen~tiques d'un carac .. 
tere fimple & boo donneroit lieu a unemiffion 
frucl:ueufe. J'ai vu par moi-meme combien 
on doit louer & fouhaiter l'augmentarion du 
nombre des vrais Miffionnaires, qui prennent 
beaucoup de peine' dai1s la Turquie, la Perfe 
&. les Etats de l'lnde, pays qui fourmillent 
de Chretiens fans f ecours & peu inflruits" 
L'on ne peut qu'admirer le progres des Mif­
fic ns aux Royaumes de Pegu, Siam, Cam­
bodia, Ia Cochin chine, & la Chine : elles font 
cependant genees dans ce dernier Empire 1 
mais les fujets Chino is que l' on infiruit en 
Italie, font d'un grand fecours a leurs com­
patriotes. 

Je ne faurois affez admirer la reponfe d'un 
Roi d'Efpagne que l'on preffoit d'abandon,, 

TomeL · Z 
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ner les Ifles PhilipP-ines, a caufe de la cforg 

qu' ell es <lorn ~ien~ a 1'£tat? il repliqu~ qu'il 
n'en d n ando1t d autre frmt que celm de la 

Million & qu'il ctoit content, fi, pa miles 

millions' de Chrctiens quj s'y ctoient fairs de­

puis I cur foumiilion, il y en avoit un. qui f~! 

au rang des ienheureux. L'on. peut due ave,c 
jufiice que cette Comonne a fa1t plus de Clue­

tiens en Amcrique & en Afie, qu'elle ne pof.. 

fede de fujets en Europe, qu'elle a par con­

fcquent do~1bles pai· cette vertueufe polirique: 

ais revenons au Qt efrouan. 
Les Eveques & les couvens des deux fexes 

y font en grand nombre "' la fituati~~ de ce 
pays etant le feul aGle sur des Chreue_ns de 
l' Afie Turque; c'cfl: la reGdence du Pacna.rche 

d' Antioche, a qui font foumis les Maro111tes, 

ou du Patriarche des Armeniens, qui y a quel~ 

ques couvens de fon rit. Le Patr;arche des 
Grecs Catholiq es fe tient autre part clans rn 

montagnes; tous fcs I abitans font_ P-cner~!e-

111ent reliaie 1x quoique les v1ces fment 
b ' . 

ommuns a tous les Pays, on en trouve morns 

ici que dans la plainc. Le fexe n'y efl: cepen­

dant pas ii exaclement voile que dans !es 

villes; mais une fi.lle enceinte paye de fa vie~ 

par la propre main de fes parens, la _fa~ce ~ut 

ua:un. Ia met clans cet etat. U ne mere fe Cf(?HOit def~ 
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honoree, fi le lendunain des noces, la venu 

de fa fille ne 1ui etoit prouvee rar fo11 gend1 e; 

j'a vois auili vu c-e dernier ufage cl1ez les lndiens 
du Mexique. 

le troiGeme jour de mon anivee' jc partis R_ou~c& de~ 

d J l .,. . . l 1 • 1 I en, uon du 
e e ton; J magrno1s ue es enoro1r~ 1cs pus £111 d~ ~elco11 

'I ' ' · J • f ' , & au M:il.ra. e eves 1tr01ent es moms req 1entes, que . 

par confequent j'y trouveroi des JT!CX: n ·s plus 

pures. Je marchai vers le Mafra. Ce village ell: 

au pied de la montagne la plL s haure du )uef­

rouan, & c'efi le lieu ou fe ti nnent e trou­

peaux pendant J'ete. U e 11 ure ap1cs mon 

depart' je me rendis a un couv Lt fhue entre 

des rochers.affreux, d' ou fort une fource abon .. 

dante q~i arrofe & verdit !es environs; cette 

verdure y fair un heurrnx contrafle avec l'a-­

ridite des rochers en aiguille, dont le voifi-

nage efi heriiTe; ce couvent eil le lieu de r 'fi .. 
dence d'un Eveque. 

Apres que j' us gravi encore aiTez confidcra­

blement, je F a!Tai au village du Claat, don 

le fol efi fertile , moins 1 ierreux, & couver 

d
1

arbres frais & bien venans. Je m'y rcpofai en 

com1 agnie d'un Che~kr tres honn "te. Bien 

tot aprcs je repartis, & apres une demi-heure 

de chemin , j'arrivai au bord d'un vallon ·' 

pie. 11 n'avoit de fol clans le fond~ que la lar­

geur d'une petite riviere qui rouloit fcs ea .4 

z ij 



avec bruit & impetuofite a travers des rochers 

enormes. Je def cend is la montagne a pied, & 

je paffai la riviere fur u·n pont pres d'un mou­

lin. Je remontai la montagne de l'autre bord; 

c'etoit la plus rude que j'euffe encore rencon­

tree. Arrive au fommet, j'etois un peu fatigue; 

mais i'y trouvai une campagne agreable, plan. 

tee des plus beaux muriers que j' euife encore 

vus : l'eau diflilloit de par-tout fur un fol fer• 

tile, fans pierre, & prefque uni par la largeuc 

des amphith 'acres & par l'egalite de la crete 

de la montagne ; le de!fous des muriers etoit 

cultive en jardinage-de differentes ef peces. Peu 

a pres j'arriv.i au village du Mafra, qui eft a 
environ rrois lieues & demie de Jelton; il e!t 

fitue fur la pente d'une haute colline qui eft, 

de meme que le haut, parfemee de maifons; je 

fus fatisfait de la b aute de ce lieu, & je ne 

regrettai pas la peine que j'avois prife pour y 

rnonter. 
Nofpita\itf Le Cheikr de Jelton m'avoit recommande 

de: taf.:u1m~- au Cure; j'allai dekendre chez lui : il en etoit 4'un Cure&; 

forti; je ne tmµvai que fa femme & fes enfans. 

Cette bonne perfonne me rec;ut fort bien, me 

pria d'attendre fon mari, & de me repofer. 

Je me plaifois a obferver cette jolie femme au 

teint ruftique, clans une groffeffe affez avan~ 

cee , & a la fleur de fon age , epoufe d'un 
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Pretre apparemment auili rufl:ique, qui etoit 

occupe a labourer fon champ. Elle etoits au 

milieu de trois petits enfans qu'elle t'' choit de 

contenter tour a tour, & elle prenoit tous les 

foins du menage. J'admirois la fimplicite de 

leur fac;on de vivre; une ef pece de porche ou 

cle galerie ouverte leur fervoit de chambre; 

elle rangeoit par terre un lit ou elle tachoit 

d'endormir fes petits enfans ; elle avoit en 

mcme temps l'reil a un fourneau' OU elle fai­

foit cuire, clans un pot, quelques tranches de 

citrouille ; elle me prepara enfuite des reufs 

pour mon fouper, avec du lait dif.feremment 

apprete, & du pain en fac;on de crepes. Tantot 

eUe me perfuadoit, par fes regards, fon envie 

de me bien recevoir; tantot elle etoit impa­

tience du retard de fon mari. Sur ces entre• 

faites il arriva, & il ta.cha de rencherir fur la 

reception de fon epoufe, qui, fuivant l'ufage 

de rAfie, qui tient les femmes retenues envcu 

les hommes, ne fe prefenta plus a moi ne 

' ' s occupant plus que des affaires de fon me-

nage. A la nuit, l'heure de la priere fit affem­

bler plufieurs Ha bi tans, & on la recita en plein 

air, avec autant de devotion que pourroient en 

inf pirer les temples les mieux ornes. Quelques­

uns des voifins me timent com pagnie, cher­

chant ce qu'ils croyoient propre a m'amufer. 
z iij 
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La nuit fie retirer quelques animaux , qui 
peut-etre faifoient toute la richef(e de ce bon 
Pr"tre; lui & fa femme, en lcur doi.nant a man­

ger, en 1ec:evoient des car 1Tes ; ' c'etoit le feol 
r tour qu i's pouvoien temoigner a leurs 

J hres,, & 1' eureux effet e la douceur <re. 
b 

n' ale de Jdiatiques. 

Je fis fai ·e mon lit clans u~ petit endroit 

e~eve ' fous le m A me porche' & il voulut 

coucher au cs de moi & de mon conduc­
uraies, t u . C'e{ t n ufage dans ces moncacrnes 

b ' 
ue le rnaitre de la m;:i.ifon efl: lui-meme !e 

o-a ·dien de fos hates. Les enfans du Cheikr 

de J lton avoi nt fuivi le memc ufage; d'ail• 
ct rs, vu la coutu.11e d'cloigner les femmes des 

ho n ) les ew•nger5 ne peuYent loger clans 
la mem m ifon qu les fr.mmes ; les hc>tes 
font rec;us fous des porches ou ddns des ap-

rtemens nommes fanzouls 1 qui n'ont point 
d, com1 mnication avec la maifon. Je d0rmis 

rt b,ien; n is clans ces hautes montagneg, 
i font une couinu, tion du Liban ., l'air 

fra · s ~ excr "·memcnt vit de la nuit m'incom-

1oda t n p u; ma·s la cl aleur du lendemain 
i i a me" dou! l rs. 
Au jo 1 ·, nous all a.mes entendre la ·i1effe de 

bon tre; a r's quo·, a gre fes inf .. 

ta es, je me mis en c mrn je pris ·ma 
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route vers la haute montagne : il n'y a point 

'habitation ,au deffus du Mafra, a caufe des 
neiges de l'hiver; cc village en el1 m ·· me cou­

ert pendant fix mois de l'annee. 
Nous traversames la continuation des plan- Routedepuis 

. l ,... • d M r. L r l , • le Mafra j 11f• 
tatl011S le mun rs ll a1ra. e 10 etOlt qumi.unch1• 

tQujours de la meme fertilite, peu pierreux, ceau ami ue. 

& extremement arrofe. Je montai une petite 
manta ne, ap es h°'quelle je ne rencontrai plus 
de muricrs; le fol 'toit apparemment trop 

froid & rop fujet aux neiges. Je vis enfuite 
es endroits · ncultes ou paiffoient des trou­

peaux de toute efpece , & j'arrivai a des en• 

roits ou on lcs faifoit parquer pendant la 

nuit en r lein champ. Ces pares ctoiept au 
haut d'une colline , <lont le penchant etoit 

feme en diffi:r ns gr ins. On y faifoit du lait 
durci av c celui qu'on avoit trait le matin. Je 

m'y _alT~tai pour dejeuner, & j'y fos joint 

par divers l labitans du Mafra. 
Apres dejeuner, on me condu;fit un peu 

plus haut, a une plaine d'un fol fertile, d'une 

petite li ue de longueur fur un quart de 
largeur. ~ lle ctoit femee des m ;m s 0 rains que 

la colline precedence, & la verdure en char-
moit 1 ue. Cette plaine etoit b01 n~e au fud · 
} ar la bane montagne, qui 0L1·oit des ochers 

cxaclcment a pie & ' p<:rte de V 1e; elle ctoit 
Ziv 
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bornee, du cote du nord ef1 de l' efl:, par unc 
tres-petite colline, & elle etoit ouverte vers 

l'ouefi, <l'ou la vue s'etendoit & dominoit fur 

des montagnes qui fe fuccedoient clans le 

lointain. L'on me fit voir Jes mines d'une 

tour prefque carree; elle etoit bitie avec deg 
pierres d'une enorme grolfeur, & aifez lon­

gues pour fervir de plzmcher aux ef paces 

pratiques en dedans , & de foutien au haut 

de la pone, au lieu d'arceau. Au de.lfus de 

cette pone ~toit une infcript" on en caracl:eres 
grecs, que je ne pus copier; mais a un angle 

en dehors j' en trouvai une autre que je copiai 

en en tier & figurativement. L' Academie .a eu 
la bonte de m' en donner l' explication; elle de­
figne l'cpoque de la confiruB:ion de la tour 
011 elle efi: infcrite, & non du temple dona 
je parler~i bientot, qui apparemment eft plus 

qncien, l< duquel cependant cette infcription 
fait mention, 

Lz NTEIIITE>AM P AB BO MOY EFJMEAHTOY' 

Jouuu". 
EKT"NTOY lv!EIIl;TOY 0EOY •KOLiO MH~H. 

La troi.1 cent cinquante - cinquieme annee ; 

Tholmus hant , pour la fixiLme fois., charge du 

foin du temple du Dien fapreme , ce bdtiment a 

ite con/lruit ( l' ere defignee eft celle des Se­
leucides, ou 3 12 ans avant Jefus-Chrift ). On 
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voit des mines qui s'etendent de cette tour, 
en defcendant vers 1' ouverture, a 1' ouefi de la 
plaine dont je_ viens de parler ~ elles con~u_i­

fent a des rumcs plus conGderabtes, ou Je 

decouvris une groffe pierre qui pouvoit for­

mer, par fa taille & fa forme, la bafe d'un 

autel : il y en a a cote une autre, f ~r le plan 

de laquel1e & au milieu efi: un carre long, 

releve & entoure d'un canal taille clans la 

meme pierre; elle formoit peut-etre la table 

clu meme autel. L'on trouve enfuite des reHes 

d'une arande porte fort large, aux cotes de 
b . 

laquelle, en dehors, regnent deux galenes 
qui font face. Au bout de ces galeries font 
deux grandes falles ouvertes, ornees de co­

lonnes, dont les chapiteaux, f culptes en fleurs 

& en feuillages , indiquent l'immenfite & la 
beaute de l' ouvrage : en dedans de la po rte, 

efl une grande cour avec un puits ou fouter· 

rain qui eft clans le milieu. Dans le fond de 
cette cour, on voit une galerie qui tient toute 

la face du batiment; elle efl: ornee de colon• 

nes tres-groffes, com me cell es du dehors : a pres 

cette galerie, toujours en face, font les ruin es 

d'un mur & le vide d'une vafle falle, au fond 

de laquelle font encore d'autres ruin es; je n 'ai pu 

decouvrir ce qu'il ya deifous, & ft elles font la 

feparation d'une feconde falle qui eft en arriere. 
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Ce batiment dl: pref; }UC ruine; les colon .. 
nes & une <,: ·ai de partie de murs font cpars 
fur t rre; i 'to·c confhnit entre des rocbers 
tajilcs a ic & trcs-knns, qui fe .voient de 
murs a plufieurs de fe cotes; l'on me dit que 
c ·ernit un temple dedie a la Mered s Dieux, 
lors du regne d'un des Ptolomces, fans favoir 
lequel. L'anciennetc de cette tradition dojt 

. l'avoir altercc, n ce q u' elle di ff ere de l' expli­
cation de l'Academie; & cette difference n'eft 

u'aux mots ue pere au lieu de celui de mere, 
qui font aifcs a fe confondre en Arabe. Les 
o-ens du pays appellent ce lieu E!fogra; 
c'etoit auili. clans ces lieux que Salomon fit 
COUf er les ccdres dont il conflruifit une partie 
du temple de Jerufalem. Quoi qu'il en foit, 
la pofition de ce temple ctoit charmante, & la 
met 1e que j'ai citce de la plaine, a l'ouefl de 
laque le il etoit f lace. 

oute da Je laiffi i ces rui:.1es en longeant cette pe-
e." d.:ar•au a . 1 • . , . cl l 11 l ,rn~ gr,mdc tlte p.arne , au m1lleu e aque e COU e 
{ r,c:. l d r , l & 1 · con amment t r-e 1ource agrcao e 1m-

pide , qui 110 lS invita a nous arreter : elle 
cfi d'un fro· d a n'y pouvoir tenir la main. 
J'uni mon : in"r a celui des Habitaos du 

fafra, qui m'etoient venus joindre, & apres 
un repas agreable , nous cotoya.mes fur la 
drojte, la montagne qui ea taillee a pie. Quel ... 
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ques infcriptions en grec y font encore gra­
vees; mais comme elles ne confifient qu'en 
deux OU trois carac1:eres' elles ne me don­
nerent pas envie de les prendr,e. Nous al­
lames vers l' efl, & , en montant, nous rencon 
names d'autr s mines avec des pierres qui 
paroiffent avoir ete traverfees par des tuyaux 
de jets d'eau; ces mines peuvent av-oir fervi 
de perf pecrives au batiment ou au temple 
que j'a vois V. fitc clans le fond de la plaine. 

r.,. ous finimes de mooter la colline, & nous 
Ol.S trouvames f r un fol en dos d'ane, 

q 1i, d'un cot', tombe clans la plaine que je 
venois 9e quitter, & de l'autre clans un vafle 
vallon extremement profond. Sur ce dos 
d'ane dt un canal bien entretem1 , qui fournit 
les e ux que j' yois vues en fi grande abon­
dance au Mafra; nous le fuivimes pendant 
un quart de Ii ue, & etant arrives aupres 
d'une haute rnontagne a pie, nous trouvames 
une grande fource, dont je ne pus decou­
vrjr le fond : elle fournit rapidement deux 
canaux qui peuvent contenir chacun trois 
pie s cubes d'eau. Sa froideur efhelle, qu'ayant 

· vou!u en boire, j'eus les dents gelees comme 
au fo t de l'hiver, & je craignis que fa frai.. 
cbeur ne me donnat des coliques : l'on m'a 
, it ue ui , & j'ai trouve vraif emblable, que 
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ces fources ne provenoient que de Ia filtration 
de la fonte des neiges, qui font a deux ou trois 
lieues plus au nord & plus elevees. 

Nous pouvions etre alors a deux lieues de 
Mafra , & le pays n'etant pas habite plus 

hauc, apres quelque repos, je me feparai de 
ceux qui etoient venus a ma rencontre; ils 

retournerent a leur village, & en m' en retour­

nant auili, je pris vers la droite en fuivant 

Pautre branche du canal qui part de la meme 
fr)Urce. 

l>cftriptio1t Je paffai fur une arche naturelle d'environ 

~:~~~eu::che quarante pas de large , fur quatre-vingts de 
long. Je n'ai jamais vu d'ouvrage de la Nature 

auili majefl:ueux, & qui imitat auffi bien l' Art 
en certaines parties. Les eaux des montagnes 

s'ecoulant avec rapidite pendant la fonte des 

neiges, ont forme un torrent qui faute par 
une cafcade d'environ quarante pieds; il 
forme enfuite fon lit a travers des rochers 

enormes' fous l'arc OU voute dont je parle' 
qui efl: a cinquante pas au moins au de{fous 

de la cafcadc. Cette voute efl: au niveau du 
fol; mais elle efl: e!evee au moins a la bauteur 

de cent pieds a 1 deffus du lit du torrent, qui 
commence l'ouverture d'un vallon , & elle 
n'efl: foutenue que par les deux bords du tor­

rent, com me une veritable arc he. J e ne pui'" 
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concevoir comment la Nature peut l'avoir 

taille clans le roe a pie, uniment & en voute, 

comme avec un cifeau. L'extreme violence 

des eaux de la fonte des neiges a mine ap­

paremmer1t le roe le plus foible , & range 
peu a peu & egalement celui qui refie, dont 

la durete & la forme lui ont oppofe une egale 

ref.ifiance. 
Nous marchames a mi-colline' apres avoir ~oute&def• 
rr, r. " N " d cription du 

paue 1Ur cette VOUte. OUS trOUVames es fol jufques a 
champs aefez fertiles. Aun recoin que forment A~t1fia. 

ces montagnes , je vis la fource de la riviere 

de Ia Croix , que j'avois raffee en allarnt au 
Mafra. Je cotoyai toujours a mi-cote, de 

nouvelles montagnes, dont l'eau jailli(fante en 

cafcades, torn be en abondaoce, & j'arrivai 

a un vallon aifez vafle , tres-bien arrofe & 
femc de menus grains. La riviere de la Croix 
fournit a deux grands canaux, & de plus a un 

autre canal pratique fur le penchant de la 

montagne oppofee. A pres avoir traverfe ce 

vallon, je montai une haute colline de terre, 

que je parcourus enfuite clans fa longueur ; 

mais le fol , quoique cle terre fablonneufe, 

ne me parut pas fi fertile. Je pris enfuite a 
droite : je trouvai un beau village , d' ou je 

decouvrois le Mafra fur la monta-:-ne voifine; 

il a de tr es-beaux muriers, bien arrof es , & eft 
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voiGn d'un lieu nornme Haragges. Je depaffat 
ce village, & de meme quelques endroits pier• 
reux & des terres fablonneufes & peu fertiles. 
Enfuite, lai!fant a droite & dc1ns un for.cl, 
des vallons en plaine qui paroiLoient f ertiles, 
bien plantes & bien arrofes, f arrivai fur le 
bord d'une petite plaine, ou efl: une ef pece 
de convent avec une eglife : il n'y a qu'un 
Moine & un Frere , detaches d'un grand 
couvent fuperieur. ous nous arretarnes a 
cette maifon , & nous y fumes a!f ez bien 
traites. Le lendemain, apres la Meffe , nous 
dejeunarnes, car il n' efi point d'ufage de laiffer 
partir fes hotes a jeun , & nous nous rernimes 
en route. 1ous pafsames par un fol peu fer­
tile, tantot fablonneux & tant6t plein de 
roches , comme la veille : nous y trouvions 
egalement des pins & des troupeaux de che­
vres. Vers les neuf heures, nous vimcs un 
treS·f etit village nomme Befommar' OU refide 
le Pauiarchc des Armeniens, & ou efi une 
a Tez belle eglife : je le faluai; je m'y rafrat• 
chis~ & je repartis tout de fuite. Nous def­
c nd imes & nous contournames la montagne 
a droite; le fol y efl: derechef pierreux & dif­
ficile, fem lab le a eel ui d' Ainroura & de 
Jelton. Apres la defcente, nous nous trouvfv. 
mc.s f ~r une feconde montagne qui domin · 
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mer, & nous vimes lo village d' Agoufla 

fous nous, & au loin , fur la d, oite , celui 
de Gazir. Quelques Cheikrs & le Pat ·iarche 
des Maronites ou d'Antioche, refident clans 
le premier. J'allai defcendre chez le Patriar- ro i etr" 
h & · I r l · · 1 1· d11Patriarcho c e, JC e 1a ua1 : 1 me rec;ut po 1rnent & d· ntioc: e 

affeB:ueufement; il parloit bon latin & bon 
italien. J'y dinai , & un de fes Gran s Vi .. 
caires ne me quitta jamais. 7 ers les quatre 
heures, 21 fon re veil de la fief e, je pris conge 
de lui. Je tournai au tour cle cc illage, qui eft 
tres - agreablement fitu, fur la pcnte d·une 
haute montagne , c 11ti ·ee n forme d'un 
rude amphithcat~e, qui laiffe de petits ef aces 
pour des jardins '"' pcur des plantations de 
muriers : les maifons font 'p, rfes, & occupent 
le fer a cheval que forme la niont p·ne, & 
dont l ouverture efl: du cote de la mer; elles 
s'etendcnt juf que clans le bas, ou la montagne 
forme une croupe encore tres-clevce & bien 
arrofce; elle efl F el ·-tout bien cuitivee & il 
y a en outre une fot rce abondante au milieu 
du vill. o-e, vis-a vis la maifon d'un Chei n. 
La pofirion de ce lieu efr _belle ; mais ordinai-
remcnt, rers l'heure de midi, les nuages qui fe 
tron ent arrctcs ar la hauteur a pie de Ia 
montagne, obfcurciifent l'air & caufent une 
brume epai!fe que je crois tre mal-faine. 
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oute& der- En fortant du village, je traverfai la mor1.: 
cripcitJU dtt, ta P-ne & eu de temps apres avoir paife un 
fol 1ulqut s a o ' · d' · ff: 
Aincoura. fol pierreux & flirile, je vis l'~of p1ce ,An a, 

qui efl: aux Peres de T erre~Samte ou Recol-lets 
de S. Fran<;ois; je m'y rendis, apres une heure 
de chemin depuis Agou!la. Cet hofpice efl: 
fttue fur le fommet d'une montagne qui eft 
peu difiante du bord de la mer, fur l~~uelle 
elle domine ; mais fon fol e!l: fee , fienle & 
folitaire : il n'y a d'autre eau que celle des ci­
ternes. Le lendemain, je partis de bon matin, 
& apres etre defcendu par le cote du dedan~ 
des terr es & en cotoyant la montagne, qui 
e!l: affez rude, j' entrai clans un vallon etroit, 
ou coule un petit ruiffeau. Je rernontai de 
l'autre cote en longeant la montagne, & je 
vis Aintoura fur une eminence voifine. Le 
terrein qui nous feparoit, etoit un fol inegal, 
mais moins rudes que les hautes montagnes 
qu€ je venois de parcourir. J'arrivai a dix 
heures a Aintoura, le fixieme jour apres mon 
depart. Jc remerciai le Su erieur de fes bontes, 
& apres diner je repartis pour la plaine. 

P.ctoura B&• r arrivai a Baruth le foir' a pres dix jours 
r~

th! & atdri- d'ab[ence que J0 'avois emplo"·es a parcourir yce .& Ser e, ? J 

le Quefrouan. Le Pere Capucin me rec;ut a 
fon ordinaire, & il m'apprit qu'un chebec du 
Roi etoit defline a croifer fur les cotes de la 

Syrie 
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Syrie. Le lendernain, on me dit qu'il e oit: ar ... 
rive a Chypre, d'ou il devoit, clans peu de 
jours, fe rendre a Seyde. Je n'etois eloigne 
de cette Ville que de huit lieues. Je projetai 
de m'y rendre pour voir des cama ades que 
j'avois connus long - temps a Toulon , ou 
j'avois fervi. En effet, je m'y rendis le vingt­
cinq d' Aout ; j'allai d'abord voir le Conful 
de cette Echelle, qui me fit beaucoup d'hon,. 
netetes & m' offrit fa maifon : il me confirma 
'arrivee prochaine du chebec; mais quelques 

jours apres il re~ut avis de fon depart dt.t 
Chypre pour Candie, ou il alloit rejoindre 
les batimens de fa diviGon. Frufire de mon 
attente' je me preparai a paffer a Acre' OU 
la frequentation des vaiffeaux de Marfeille 
rend le pa{fage pour la F ranee pref q ue affure. 

Le Conful m'avoit fait mille quefiions fur Po11c.::ffesd< 
Confuldccct◄ 

mon voyage' & il paroiffoit prendre a moi tc fol ell,. 

beaucoup d'interet ; il me preffa de refler 
chez lui, pour me remettre des fatigues du 
defert & du delabrement de ma fante, qui, 
par quelques refl:es des boutons que j'avois 
eus chez les Marates , annon~oit vifiblement 
la chaleur de moo fang. Ii me reprefenta que 
comtne je voulois connoitre les Habitans des 
montagnes, il etoit neceffaire de l s examiner 
plus amplement, ne les ayant vus qu'en paf~ 

Tome I. A a 



fa.ot & en tres-petite partie. Malgre l'e(pece · 
de rufiicite que j'avois acquife par l'eloigne• 

ment des femmes , fon epoufe voulut bien fe 
joindre a fon mari. lls employerent l'un & 
l'autre toute leur eloquence pour que je fe .. 
journaffe chez eux , & ils ebranlerent la re­
folution que j'avois prife de partir pour Ia 
France; la foibleffe <le mon corps , les refl:es 
de mes boutons, le bien-etre nouveau dont 

j'allojs jouir , fuff endirent mon aB:i ite or­

dinaire ; lcs connoiffances conforrnes a 
mon g·out, que je pouvois prendre chez les 
Arabes voifins, e>..cuferent a mes yeux cette 

ef pece de foibleffe. J' eus cependant une fievre 

reglee uq mois a pres mon arrivee, & je fus 
oblige de prendre l'emetique; mais les fains 
que l'on eut de moi, retablirent peu i peu ma 
fante delabree. 

~vi~0, sdtJC Les dehors de Seyde offrent les points <le vue 
ant1qw1tcs e 
icrde. les plus verdoyans & les plus champetres que 

l'on ruiffe imaginer; des jardins, des vergers 

ferciles & bien arro cs ne ferment prop1ement 

que des bois tou us <le toutes fortes d'arbres 
fruitiers, qui font la plupart couvert de vignes 
qu'on y laiife s etendre a volonte. 

Von uou e dans les montagnes des envi­

rons , es c· ve nes prauquees dans le roe, 
qui , l s ou moins, fuiy-ant leur grandeur, 
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ont d1x a douze pet" tes cellules : on me di 
q~1'elles ecoient les tombeaux des anciens Ha­
b1tan~ de Syd on; ~ais je croirois Imotqu'elles 
fervo1ent de retra1te aux anciens Habitans des 

rnontagnes. On voit auffi a Seyde Un chateat.t 
ha.ti par S.Louis quelques colonnes de m~rbre 
~ des parquets de jaf pe en mofa:ique, qui in~ 
d1quent la beaute des maifons dont ils faifoient 
un des ornemens. 

c:efl: _dans les envh~ns de cette Ville que je ?etcriptle111 

penetra1 pour la premiere fois clans l'interieur cl ~ne Mof. 

d, M {i , ciuoe. 
. u~e o ~uee affez confiderable , n'ayant 
vu, !ufque•la que celies des Javans, qui ne 
mentent aucune defcription. Celle-ci forme 
un carre long, difpofe comme toutes les Mof4 
quees, fnivant la direclion du lieu ou l'on 
efl: avec la Mecque. Le fond de ce carre eft 
occupe par une grille qui laiffe voir le fimu .. 

lacre d'un edifice reprefentant Ia maifo.n 

~' ~braha1:1 _, fituee a la Mecque; une quan-
t1te prod1g1eufe de lampes alignees & entre..;, 
melees d>ceufs d'autruche , font fufpendues a 
·~ voute' & tom bent a fept OU huit pieds de 
d1flance de terre~ Le pave efl couvert de 
nattes tres-propres, defiiuEes aux profierna­
tions qui fe font tou·ours la face tournee du 
cote de la Mecque. Cet ufage d'adoration , 
fous la forme ~e profiernations courtes & rei~ 

Aa ij 
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terees, ne doit peu -ctre pas fon origine a Ma. 
horn t , car les CLreti w <; de ces parties le pra­
tiquent a peu res comme les Mufulmans, 
& cet acte de piece me parut d 'un genre noble, 
m~jeflueu , & conforme , a l' ob jet u'il re• 
prefente. 

Relatiomfut Je pa!fai mon temps a prendre des principes 
le, Hab1r:rns d ] L b d 1 11 • d r des manta- e a angue . ra e, ans aque e Je e:ou-
~ncsdcsey<.le. vrois de grandes beautes , & a m'infiruire ' 

~mtant qu'il etoit poffible , des mreurs des 
Habitans des montagnes voifines. Celles du 
core du fud oueft font habitees par une feB:e 
de Mu ulma 1s , qui n' efl: liee avec aucune 

ation; on les nomme Mutuallis. Ils ont pour 
les Etrangers les memes principes d'eloigne· 
ment que les Indiens; on ne peut loger chez 
eux., ni manger dans le meme vafe; ils me pa­
rurent meme un eu feroces .. Je n'en ai ce­
pendant jan.ais rec;u de mauvais traitemens, 
lorfque j ai cte dc1ns leurs villages. Les Chre­
tiens habitent librement parmi eux, & ils ne 
les ha"iffent pas auili fortement que les Tures. 
11 y a auffi de ces 111.utuallis au nord du 
Quefrouan. Leurs montagnes s'etendent de-

. puis Gebail jufques a Balbec , & ces deux 
Villes leur ap artiennent ; mais on m'a peint 
ceux-ci plus feroces que ceux qui avoifinent 
Seyde. Les montagnes du uord,eft de Seyde 
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font habitees par des Drufes & des Chretiens, 
entremeles, comme chez les Mutuallis. 

Taus ces Habitans des montagnes font 
peu portes en faveur des. Tures, dont les 
principes de Religion & les prejuges les eloi­
gnent egalement : auffi les premiers ne doi­
vent-ils qu'a leur bravoure & a l'af perite de 
leurs montagnes, L'efpece d'independance ou 
ils font du Gouvernement Turc. Les Drufes 
font amis des Chretiens, & ils ne ha:iifent pas 
abfolument les F ranc;ois , dont on les dit 
iffus par des fugitifs refugies dans ces mon-
tagnes, lors de l'expulfion des Croifes. On re-
connote dans quelques- uns d'eux, des refies 
des principes des fujets du Vieux de la mon-
tagne. 

L' on trouve auili clans Ies environs de Je­
rufalem, des ef peces d'Arabes Bedouins, qui 
fe difent defcendans des F ranc;ois; ils re~u­
rent tres • bien un Capucin qui m'en donna 
connoiffance, & ils avoient auparavant garde 
chez eux, avec beaucoup d'egards, un Mif­
famnaire de cet Ordre. 

Defcendans 
doure11x dcu: 
Croifc,. 

J'etois charme de la beaute du climat' qui' Relations de 
div rs clima s 

felon moi efl: ce dont jouit le plus un horn me & de ceiui de 
' la partie cli.a 

qui cherche a fe rapprocher de la rature. 1~6! cie ta sy 
J'avois parcouru divers climats de l'Univers, uc. 

& je ne trouvois point de pofition plus favo-
A a iij 

I 
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,:able a cet egard que celle de Ia partie fud d 
la Syrie; car clans les Pays fitues entre Jes . 
Tropiques, il pleut a peu pres pendant fix 
pi.ois de l'ete; & clans ceux qui font a quel .. 
ques degres au dela des Tro iques , il n'y 
pleut que rarement, & feulement clans le 
printemps & clans l'automne , temps ou Ies 
pluies fe renvoient des Pays froids aux 
Pays chauds. J'avois remarque fous cette lati• 
tude , comme par exemple en Afie, aux en• 
virons de Baffora, & en Amerique, aux ap .. 
pro hes du Sartille, & aux dcferts fitues dans 
I' Afrigue, que le defaut de pluic rend le fol peu 
habitable & fi c, & qu'il eil alors toujours fa. 
blonneux : Je ne rretends pas cependant don­
per ceci comme une reg le fans exception; 
mais fous la latitude de trente a trente-cinq 
degrcs, les fix mois e l'cte font fans pluie, 
& Ies fix mois de l'hiver font d'un froid fop­
portable , & toujours entrecoupe. par de 
longs intervalles ou le temps efl: auffi beau 
que clans les plus beaux jours de l'ete. 

Les productions du fol de la Syrie font 
ime preuve inconteilable de ce que f avance. 
Beaucoup de grains pouffent & produifent 
meme pendant l'hiver. Certains arbres a la 

erite font fans t uil es, mais les jardins font f Ietns qe fleurs & de le umes nouvellernenc 
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femes , qui produiient dep~!s I_e mois, de 
Novembre jufques a l'ete; & J y at man e des 
feves frakhes au mois de Novembre. La fi.ma­
tion de Ia Syrie contribue auili beauco_up a 
la beaute de fon climat; eile efl: garant1e du 
vent de nord par de hautes montages, & 
elle efl: bordee d'un cote- par la mer, & de 
l'autre par le defert, dont le _fol etant, fee , 
pierreux & fablonneux, fourmt peu d ~xha­
laifons, & par confequent peu de _plme. La 
Haute Egypte efl auffi clans une pofiuo~ cha~­
mante., auffi bien que les environs de L1m,a; Je 
crois qu'ils ne doivent l'un & l'autre la feche­
reffe & la beaute de leur climat, qu'aux mon­
tagnes qui les defendent egale~ent contr~ le 
cours des nuages ; mais les envtrons de Lima 
font fablonneux & peu fertiles, & l'Egypte ne 
doit fa fertilitc qu'au travail des Habitans ~ui 
roettent a profit l'inondation annuelle du Nil; 
d'ailleurs les chaleurs de l'ete font infuppor­
tables clans la Haute Egypte , & les naturels 
Peruvieos & Cophtes payent bien cher la 
beaute de leur climat, par la durete de leur 
Gouvernement. d a· 

1 d .a.· 1"1a uu1en, La Syrie reunit eo-alement es pro ULllOOS de la Sydc. 
b • 

des climats chauds & celles de ceux qu1 
font froids ; le ble , l'orge , le coton , le 
bar:iy ou gombeau , le chene , le ~in & le 

A a 1y 
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f ycomore y croiffent egalement bien. Lavigne; 
le figuier, le murier, le pornmier , &: autres 
arbrcs d'Europe , y font auffi comrnuns que 
le jujubier, les figuiers bananiers, les oran­
gers, les limoniers doux & aigres , & les 
cannes a fucre. Les producl:ions communes 
aux deux climats pour les jardins, s'y trou-

. vent aufli. 
La Religion Catholique efl auffi exacl:ement 

obfervee &: libre clans le fein des montagnes 
q_u'au centre de Rome; les mreurs font plus 
fimples, & par confequent meilleures. 

flroduaions L'indufl:rie des Habitans a fertilife le fol 
Jes monta-

des montagnes, & en a fait un jardin tres­
agreable. Quantite de fources bien menagees 
arrofent les muriers qui forment le principal 
revenu de ce territoire, & ils n' exigent qu'un 
travail a1Tez leger pour affurer la fub.Gfiance 
des Habitans, par le prix de la belle foie 
qu'on en retire. Levin efl auffi un objet princi­
pal de revenu, de rneme que l'huile & les figues. 

sirr1~Hdcc A la verite, on n'y voit point le luxe & les 
des llab1tan~, • h ff d l' • c foo uciiice. nc eues · e Europe; ma1s au.ffi les 1ormnes 

y font moins inegales, & par confequent 
!'extreme pauvrete n'y dt pas auili commune 
que clans bien des parties de la F ranee. 

11 me fomble que pour rendre l'homme 
1 moins mal .eureux qu'il eft poffi le, il fauc 
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lui deGrer une poGtion egale a celle de ces 
. Montag ards' OU il ne puiffe fe procurer que 
le neceiTaire, mais avec abondance. 11 faut auiTt 
qu'il n'y arvienne que par un liger ti avail des 
mains , qui , fans Paffoiblir , entretienne fon 
corps clans un exercice qui le rende robufre. 
Ce travail ecarte la molleffe & le befoin de 
tomes ces fuperflu· tes, qui ne deviennent ne­
ceffaires qu'aux hommes fenfuels & oififs; it 
ne faut pas meme que les hommes pui!fent re­
garder l'oifivete comrne le terme & la recom­
penfe de leurs travaux, & il leur efr utile qu'une 
moyenne retribution a leur fatigue les mettent 
clans le cas de continuer leurs travaux, pour 
'aff urer un h~nnete neccffaire. Vame acquiert 

plus de nerf, lorfque le corps efr robufle & 
fait aux exercices journaliers & penibles, & 
l'homme laborieux goute mieux que tout 
autre , les plaifirs purs & permis, qui font le 
delaifement de fes fatigues. Une telle fociete 
n' offre a la verite ni des fa vans ni des gens 
bien aimables; mais elle prefente des hommes 
heureux, portes a leurs devoirs par un fenti­
ment naturel , bons peres de famille & bons 
citoyen , & je p nfe que de tels Habitans 
valent bien les riches oififs, qui , clans d'au­
tres lieux, corromrent les mreurs de la fo­
ciece fans lui et e de la moindre utilite. 
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1tlg4 tarit~ Les Moines de Syrie ne font ni extreme-
ie,Moines &: 

de~ l'reccesfe- ment aufieres, ni bons Theologiens; mais ils 
f:uliers. , 

obfervent des regles fimples, & qui font fcru-
puleufement fuivies. Its font reellement Reli• 
gieux pauvres, & fe procurent le neceffaire par 
le travail de leurs mains. 

Les Prctres feculiers ne font ni favans, ni 
d'un rang fort ai1 deffus du commun; mais ils 

• font ref peB.:es, pieux, & n'ont d~autre inf­
trucl:ion que l'Evangile; ils font pauvres, & 
ils procurent cependant la fubfi!l-ance a leur 
famille, par leur travail : ils prechent la pu .. 
rete des mreurs, par le hon exemple qui leur 
ef1 facilite par le mariage. Les foins qu'ils pren­
nent de leur famille, font un nouveau fujet 
de ban exemple qu'ils peuvent donner a leurs 
Paroifliens, & je regarde le mariage comme 
un hommage a la Nature, qui doit etre cher 
a tout homme. 

J'ai remarque que dans les Pays Ies plus 
ancierrnement peuples, les Loix etoient tou­
jours les meilleures; mais que ces Loix atoient 
infuffifantes pour s'oppofer a la corruption 
des Villes, ou les bonnes mceurs n'etoient 
jamais qu'apparentes. Dans Ies campagnes, au 
contraire, les Pay fans fuivent les Loix & les 
ufages avec exactitude , & ne peuvent fe cor­
rompre, ou par le peu de faculte & de loifir que 
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teur donne leur pauvrete, ou pa~ !e~r rufl:~cite 
naturelle qui les eloigne de la foc1ete des Vllles~ 

11 efi: par e,remple etabli dansla plus grande R.etatfoip 
' ' [j · at d1v1r<es 

partie de l' Afie, qµe Ies bemmes ~ manent ma:urs4cL'A~ 

fans yoir leur funue. Aucune Loi ne P:ut A,, 
etre plus bizarre, & cependant f ~i vu da~s 
Jes E:ampagnes, que j'ai prefque tOUJOUrs hab1-
tees, moins de querelles interieures qu'en Eu-
tope! 11 efl: auill d'µfage ~ans l'Inde , de fe 
marier a l'ao-e de huit OQ. dn~ ans au plus tard; 

b ,.. ,.. 1 
rarement aitend-on meme cet age pour es 
filles qui font quelquefois promifes ~ trois ou 
quatre ans. Je n'y ai cependant fomt ;u ~e 
mauvais menages· ces enfans qu on a eleves 

) ' 1 enfemble, s'accoutument de bonne heure a a 
variete de leurs humeurs , & ne les trouvent 
point furprenantes dans un age plus avance, 
Pans ce bas age, le male prend fur fa com-

pao-ne ce droit de force que lui donna la Na-
o ,r a· ture & elle efl: obligee, pour s y 1ou raire, 

' -d'ufer a fon tour de fes armes naturelles, qu1 
font la douceur & la complaifance. Le fucces 
en efi toujours affure parmi ceux chez qui la 
droiture e£l: , pour ainfi dire, innee. Par ce 
moyen , l'equilibre efi retabli fans que l'a~­
torite de Phomme foit diminuee. Cette lt­
berte du choix fur laquelle efi: fondee toute 
lil r~rfemop. a~parent~ de nos Lob, , fait 
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quelquefois germer. dans les jeunes creurs le 
pr:ncipe de l'infidelice; & quelque purs que 
foient les motifs de cet ufage, une perfonne 
qui a cru pouvoir choilir une fois, efl: bien 
dif po fee a fe conferver la meme liberte pour 
un fecon i choix. 

Je cr;is m'etre apperc;u que Ies Afiatiques 
penfoient a!fez generalement que Its bonnes 
mreurs des femmes influoient beaucoup fur les 
caracleres de leurs enfans , & fur les bonnes 
rnreurs de Ia fociete ; ils penfent que l'inten­
fite & la qualite des fentimens dont les hommes 
font affeB:es , prennent en partie leur fource 
dans l'habitude & les prejuges , & en partie 
dans l'attrait du plaifir, & clans la crainte de 
la douleur & du mal qui peuvent operer notre 
defhuB:ion ; l'efperance, le defir, Ies divers 
appetits, toutes nos paffions font, felon eux, 
les effets ou les compagnes de cette crainte 
qui produit Ia foibleffe ou le courage, fui­
vant que nous fom nes agites ar le dan­
ger de fuccomber ou par l'efpoir de triom· 
pher : cette crainte fero·t-elle en effet le prin• 
ci e <le nos fen--imens? La tendretfe maternelle 
ne devroit-elle fon origine, cqmme les AGa­
tiques en femblent erf 1 des, qu'a cette fen­
fation delicieufc qu'~prouve une mere a la fin 
des douleur:s de l'accouchement, occafionnees 
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par un objet qu'elle fait etre une pattie d'elle-­
meme , & qu'elle efl: par confequent difpofee 
a regarder avec complaifance; ou bien cecre 
tendre!fe & l'amour paternel ne devroient-ils 
leur accroi!fement qu'a. l'habitude & a l'at­
tachement que nous contrad:ons pour les ob­
jets qui nous ont coute le plus de fains & de 
peine.s? L'amitie, ce fentiment ft rare & fi fa­
cre, ne feroit-elle que l'efpoir du fecours de 
n?tre ami , ou l'effet d'u~e frequentation ha- ' 
b1tuelie; la pitie , la bienfaifance que l' effet 
d' ' un, retour fur nous~memes, a la vue des 
maux qui les excitent; & enfin la magnanimi­
te , la generofite, le courage, ne feroient-ils 
que la Nature qui s'applaudit d'avoir evire 
des maux que nous foulageons clans les autres? 
Cette idee me parut hun iliante. 

II efi. encore d'ufage chez les Arabes & ura,e "•~ 
clans Ies p , · 1 f , , Arabes de ces 

ays qu 1 S Ont req uentcs, de cacher P.1ys vis-a-vi, 

& de feparer les femmes d'avec les hommes . desferumes,. 

cha~ue fexe vit feul & a fa fantaifie , & I; 
man meme pa!fe pendant la journee trcs-
peu de temps clans l'appartement de fa femme. 
lls rcgardent cet ufage comme avantaaeux 

t, 

pour l'un & pour l'autre. L'objct du mariage 
ctant la .fidclitc reciproquc, ils penfent one 
le melange des deux fexcs en efl le plus gr;nd 
tcueil, & que fi les humeurs des epoux font 
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peu compatible , en fe voyant m~m~ , iis 

t auffi mo ins d' occaGon de les a1gnr , & on . 
ils font ttes-perfuades qu'ils ne pourro1ent 

trouver dans la frequentation des deux fex~s 
que des dangers pour leur vertu , ou des a1-­
guillons a leur humeur, fans aucun avantage 

reel. Les proches par ens des deux ,fexes f e 
frequentent feulement & encore tres - rare­

ment, & la referve y efi: ft grande , que clans 
beaucoup de maifons, le logement des gar-­
~ons qui ant atteint douze ou quatorze ans, 
efi: dans un corps-de-logis fepare des femmes, 

que l'on appelle maufou1. . . , , 
11s fontfi jalonxde cette d1gmte del homme 

fur la femme, que beaucoup d'emre eux ne 
mangent point avec leurs epoufes ; elles les 
fervent a table avec le meme fain qu'aprorte-

·ent nos domefliques les plus attenufs , & 
IOI . Jl 
elles ne mange 1t qu'apres leur man. s nc 

s' entretiennent jamais avec ell es de leurs af­

fair es, & ne leur donnent d'autre tra~ail que 

celui qu'elles peuvent faire clans la ~a1fon, .ou 
de telle nature au dehors que leur v1fage pmffe 

refler voile. Les femmes de tout etat font fo~­
mifes aces ufages , & elles ont egalement ,fo•~ 
de leurs enfans & de leur menage, qui fc redu1t 

a peu, vu leur fimplicite. 
. Cette fa~on de traiter les femmes me parut 
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d'abord revoltante ; je remarquai cependant 
quelque reffemblance entre les ufages des Sau­
vages de l' Amerique, des Arabes ou des Afia 4 

tiques. On trouve des rapports etonnans entre Ana!ogie ~· 

d 'ffi' p 1 · r 'I • , certc condut• 
Ces 1 erens eup es, quo1que 10ft e 01gnes re avec celle• 

les uns des autres. En Amerique, le Sauvage t~pl~;:ph:s 
ne porte que fon fufil , & la femme pone les 
bagages ; en Afie , c' ell: le meme ufage. Le 

Sauvage oe s'entretient point avec fa femme, 

& elle ne fait pas partie de fes a!femblees. II 
en efi de meme dans la Syrie & en Afie : elles 
travaillent en Amerique aux plantations de 
ma1s, ain.u que chez les Bitfayes & Jes Ma ... 
rates. Un Arabe monte fur fon ane , & Ia 
femme le fuit a pied, avec un gros paquet fur 
la tete. Un Sauvage de l'Amerique refl:e tres-
fouvent tranquille clans fa pirogue , tandis 
que les femmes rament at ute force. II me parut 
en general bien furprenant que des Peuples fi 
elojgnes, & dont l'un etoit fi ancien, & l'autre 
peut-etre fi recent, fe reffemblaiTent auffi par­
faitement, & que nous euffions des mreurs 

fi oppofees, quoique nous nous trouvaffions 
a une egale difiance de ces oifferens Peuples. 

la grande population eft chez I' Ara be l' ob• 
jet des vreux des deux fexes , & l'efi: a tel 

point, qu'une vieille .fille, un vieux garc;on ou 

ime femme fiedle font regardes avec une ef-
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pece de mepris. Les peres & meres ont une u 
grande confidcration pour leurs enfans, qu'a­
pres la naiffance du premier enfant male, ils 
quit .. nt leur nom pour prendre ceiui de pere 

de cet enfant; en forte que fi Pierre & Marie 
om Jacques pour fils , a pres fa nail ance ils 
qu.tte it tout de fuite leur nom rour prendre 
celui de pe1e & de 11ere de Jacques, C'e[t auffi 

alors qu ils lai1 ent ci·otne eur barbe, comme 

une mar. e de 1eur nouvel'e qual1te & de 
la vene ·ation que 1'011 de it avoir pour eux. 
Les tribus ae Bedou ins portent le nom d'en­

fans e .e r pere commun; les Syriens & les 

particuiiers Arabes portent le nom de peres 
de leurs eofans. Rien 1' efi: plus touchant & 

plus avantageux a la fociete, que ce nom qui 
reprefente wus Ies individus d'une tribu 
comme freres : ce double lien fernble obliger 

les enfans a ref peB:er leurs per es, & les peres 
a mar uer a leurs enfans toute leur tendreffe 
en fe glo,.ifiant de porter leur nom. 

Origine de D'apres cette fe ,arat:on perpetuelle des 
lcu1 boil fcas. d f l' . , eux exes ., on Jugera qu on ne trouve 

point en Syrie cctte gaietc qu'inf pire chez 
nous le defir de plaire , & cette legerete pi-
9uante & fuperficielle devenue neceffaire clans 

nos converlations, pour les rendre agreables 

aux jeunes femmes. Le maintien des jeunes 
gens 
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gens efi auili grave que leurs converfations , 

qui font cependant fpirituelles, & cette o-ra ... 
• , 1 ' " b 

Vite augmente cnez les gens J un age rnur. 

Ils parlent peu, & ne rerdent jamais de vue 
le but de leur conv~rfation. Le reu de vi .. 
vacice de leurs entretiens, les longs intervalles 
auxquels donncnt lieu leur h::ibitude de fo­
rner, ceIIe de paffer leur 111ain fur leur barbe, 
ou de manier une ef pece de clnrelet, Iem: 
donnent le temp5 de rnu:ir leurs quefliom & 

leurs re~-onfc~ : elles deviern'ent plus confer­

mes it leur but , courtes & cuerri .. mes , la 
,, j 

Lan!?Ue Arabe etant :a plus exp·effive & Ia 

plus fimp!e que j'ayc entendu, fuivant le peu 
de connoiffance que j' en ai pu prendre pen .. 
da11t men fejour dans ce rays. 

Les femmes ne font jarnais le fojet de Ia M~
11 

con verfation , . & I' on ne fa~t aucune atten­

tion a ell es clans les rues. Les r eux ou c!Ies 
fe trouvent, font facrcs & in<.bor, lab'.es aux: 

hommes ; il feroit meme hontrnx de Jes fa 4 

focr. Les Euro1,eens attribuent ces ufages a 
leur jaloufie; rnais c'efi p1utot une de:icate!fe 

ourree for l'h(., nr:cur des femmes, que l'on 
porte en Afie bien p us loin qu'en Eurof e. 

Cepcndant e 1es s'amufent entre elles auffi 
bien & reut-ctre plus g,.,iement que nos Euro­
peennes ne le font clans leurs fociele'>. Auel no 

Tome I. B b 
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efpece d'interet ne les divife, & l'amufement 
efl: leur unique but : elles font par confequent 

plus libres & plus fociables : les jardins, les 

bains & les tombeaux font leurs lieux pu .. 

biics; elles fe vifitent auffi dans leurs appar­
temens. Cet ufage des Afiatiques , de fre­
quenter les tombeaux, fait connoitre leur fen­
fibilite, qui, etant naturellement plus grande, 
mais plus variee chez les femmes ., a donne 
lieu a la qualite des affemblee:; qu'elles y tien­
Iilent; car des leur arrivee elles s'abandonnent 

a leur douleur; mais bientot apres eUes font la 
converfation , qui devient trifl:e ou gaie, fui­
vant le degre de fcn.Gbilite ou le caraB:ere des 
ailiftantes. Qucii qu'il en foit, un creur bien 
place tromre des douceurs & des lec;ons clans 
cet ufage. 

A~cienncte Ces Peuples font extrcmement attaches a 
& q1Jal•ce 

2
e leurs ufao-es & l'on y reconnoit ceux dont 

l:urs mcrurs b ' 

ac ur.g~s. il efi: parlc clans l'Ec1iture fainte. Les tan-

nours ou fours cilindriques , ou ils font cuire 

leurs crepes , & les tantoura ou coiffures en 

cone d'argent que portent les femmes 

Drufes, ne font que les fours des Juifs & Ia 

mitre de Judith. Les mreurs d' Abrah.im & de 
fa famille font retracees chez les Bedouins. Les 

,(
1 roupeaux du defert & des Arabes des Villes 

font conduits & recueillis Ia nuit, comme 

A u T O u R l) u M O N D E. 3 87 
ceux de Laban & des Juifs. Le fl yle de l'Ecri­
ture fainte efl celui de la Langue Arabe, re[ .. 

femblance qu'iis n'ont confe1 vee que par leur 

attachement a leurs ufages. 
Comme ils defcendent de atio;•s errantes, 

ils ernbelli!fent peu leurs maifons , & leurs 

rneubles font taus fofceptibles de rouvoir fe 
rouler clans des facs. Ils aiment avec execs a 
monter a che·val : enfin ils font pro pres, fim­

ples., fobres, & connoifTent peu le luxe. Les 
coutm:-ies & le fa!le des Tures., leurs conque­
rans, n'ont pas encore porte leur influence clans 

les campagnes., u la bravoure du Payfan n'a 
pas lai!fe etablir un entier def potifme. lls font Ic11r C<mcluf-

. . d te ~ f.•<ron 
intereffes, & que quefo1s, rna1s rarement, e de r enf, rvis-

. r f . , 1, , d d F , .. 1 a-v is d('s Eu: 
manva11 e 01 a egar es ... ran cs , qu 1 s ropems. 

croient obliges c e leur payer un tribut, a caufe 
du commerce u'i 1s viennent faire chez eux. 

D'ailleurs ils les meprifent, a caufe de l'oppo-
fition qui fe trouve ~n .. re leurs mreurs & celles 

des Francs. 
On ne trouv-e en Syric que quatre ordres Qua'.ices dei1 

l divers .ktatS• 
differens ; le premier efl: celui des Princes; .e 

fecond, ce:ui des Seigneurs & des Comman­
dans; le troifieme efl: celui des 1iches Pay fans 

& des Commcrsans; & enfin le quatrieme ef1: 

cornpofe de pauvres Payfans & de tout autre 

etage. Le PriDce & le Se'gneur peuvent ef-
B b ij 

' 
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ce ~dre de leur rang , fans cependant faire le 
commerce, & feulement pour le t ps necef­

faire au retabliffement de leur fort ne fans 
' pcrdre pour cela la confideration de I eur naif-

iance. Le Pa) fan conGdcre & le Com111en;ant 

I e peuvent pretendre a un etat plus eleve; 

mais ils peuvent defcendre auili clans un plus 
bas etage, jufques a ce que leur fortune foit 
retablie , fans que le pub ic y trouve a re­

dire : il ya bien des Commandans, des retres 

& des Negoc:ans dont Ies enfans, clans les 
viciffitudes de leur for une , n'ont pas ete 

honreux de fervir de domefiiques aux gens 
infcrieurs a eux par leur naiffance. Il ef.l: 
vrai qu'il regne le meme point d'honneur 

clans taus les eta ts' & il eft apfU) e de la 
faculte de fe faire jufl:ice par foi - meme. 
1Tout defcendant d' Arabe tire clans l'inflant 
vengeance de l'a.ffront qu'·l a re~u ; ce qui 

fait un meilleur effet que les Loix les -plus 
feveres. 

Excepte le ref pelt inalterable que tout Ie 
monde porte au Prince & au Seigneu · pour 

les objets eiientieis , tout etat eft pre[que 

.confondu a l'exterieur par le peu de djfference 
de vetement & de nourriture, & par l'ega­
lite des moeurs. T Ol s les Arabes font entre 

e x fans hauteur; le Prince , e Seigneur & le 
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demier Payfan font la converfation enfemble, 

& s'a!lument leur pipe avec auffi peu de fa­

~c n que s'ils ecoient freres : ils mangent, ils 

dorment, ils travailient enfemble, & fouvent 

j'ai pris des Payfans pour Jes Sei·gneurs , & 

des Seigneurs pour des Payfam; il n'y a guere 

que la beaute cl s armes ou des chevaux qui 

les iftingue. 
Pour mieux connohre les Piabitans des mon­

tagnes, je refo1us de refl:er plus long-temps 
avec eux, & for-tout avec les Dmfes ; mais 
au ,ra ·1a1 t je rev ins chez les Maronites dn 
Quefrou n ; je ,e re dis d'abord a Aintoura, 

& je cont· -u ai ma route ve ·s }_goufia, ou 
je vouiois voir le Pan· arche d' Antioche. Ar­

rive le lendemai1 a .f. ir.1tol.B '.1 fy faluai le 
Superieur es J ~fuites, qui vouloit abfolument 

me retenir , & j'aJai coucher a Baruth. 

J' en repartis 1.. lendemain pour un lieu n ,. • • e1cript1cn 

nomme A bey ; je traverfai dia o-onalement du 
01 de Ba 

. b , rurh i Abey.; 

veis le fud, la plame de Baruth pendant l'ef-

pace de trois li ucs : eHe efl: d'abord plantee 
de muriers ; f y trouvai enfuite un tres-beau 
b0is de pins, plante en quinconce, OU etoit 
un petit campement Arabe; & apres quelques 

plantations de muriers & un fol fee & vafle ., 
plantc d' o idej s., j'ar~ivai au pied de la mon­

tagne & d'un gros village no. nme Chouifat 
B b 111 
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qui ell l'apanage & la refidence d'un Emir par­
ticulier. En le ll!iffant a gauche, je montai par 
un fontier tres-cfcar,-e & tres-long. Je lai«ai 
un autre gros vill ~~:e a droite : je traverfai 
enfuite p 'ufieurs montagnes , & apres avoir 
monte et core confiderablement, je trouvai 
un gros v·L / C nomme Aramon, ot1 ctoit un 
chit au ou ferrail appartenant a la famille de 
l'1..,111i JC~nant. TOl ~ le fol ctoit arrofe & 
planet: de mui"iers & d'o1ivier . 1 e defcendis un 
peu, ,.x apres avoir travcrfe de nouvelles mon· 
tazne) & des val Ions, je momai de nouveau 
ju l" i u' a ce gu(" je deco 1T1ris le villacre d' Abey 
for une eminence. Je traverfai un petit vil­
le ge dont le Cheih me fit des politeiTes., & 

j'arrivai fur le foir a Abey , aprcs fept lieues 
de rou e. 

Ce vrnage etoit autrefois la refidence d'une 
famille d'lmirs , qui s'efl: eteinte : il efl: a 
deux lieues d'un gios bourg nomme Dair-el­
K1rnar, qui efl le chef-lieu du pays des Dru­
fes ~ & la re!t ,.lencc ordinaire du Grand Emir 
& de fes parens. La fituation d'Abey efr une 
des .,!us belles que f euffe en sore vuc~ ;· il efl: 
cloigne d' en vir n trois lieu es du bord de Ia 
m::! r , & d'une 1:eue du fleuve Thamour; il 
eII bati au haut du troifteme degre d'amphi­
thec:.tre , que formL;nt trois montagnes entaf--

'A u T o u n n u M o N 1> l!. 

fees qui occupent la di£lance de ce village 
jufques a la plage. La montagne fur laquelle il 
elt place , decouvre les villes de Seyde & de 
Baruth avec leurs laines. La defcente a la 
feconde montagne eft: formee par un dos 
d'ane qui laiffe de chaque cote <leux vallons 
d'une profondeur & d'une roideur enormes; 
au bas de ces vallons coulent deux ruiffeaux 
abondans, fournis par les fources des envi-
rons du village ; ils fervent a arrofer Ia pente 
de la montagne, qui, malgre fa roideur, eft 
toute cultivee en amphitheatre & plantee de 
muriers : on y trouve de plus cinq ou fix 
fources abondantes d'une eau excellente, pres 
defquelles font des ef peces de places bordees 
de noyers. 

C'efl: clans ce village que f etablis le chef­
lieu de ma refidence, a un hofpicc de Peres 
Capucins, dont le Cu£lode avoit toujours eu 
pour moi des intentions tres-marquces. J'avois 
fous mes yeux cinq ou fix villages , ou j'al­
lois le plus fouvent qu'il m'etoit poffible. 
Pour frequenter ces Montagnards ' je me liai Frcquenta-

d' • tion des llrn-
a v ec quelques-uns eux , & pour y parvenu r, s. 

avec plus de confiance, je me joignois aux 
memes exercices qu'eux : je les accompagnois 
meme dans la garde de leurs troup aux de 
chevres; aufi a·{ois-j"' un peu reuffi a fur .. 

b iv 
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monter FeJo"gnement OU:!' malgre Ieurs prin~ 

cipes d'hof1 icalite & de furete eour tout etran­

ger , cei; peuples ont r u les Francs. Je 
voycis av~c plaifir c es che .'res gambader har­

dimenc ·l'une roche a l'aut. e, a res avoir paru 

defier le pr' cir ice qui Ies fcparoit, par leur 
b~'ement & en f1a,. rant du pied avec roi­

dcur. L'a;peB: des rif~ts extraordina~res des 

montagnes oi1 ce foin me conduifoit, & la 
libre frarernite de-- pardieus, mes compaO'nons 

o. h , 

me de omma 0 eo;em de la longu~-ur & de la 
difficulcc d mes courfes. 

J' eus !ieu ., de.ns ce pa J's, d'affifier aux fonc­
rai .ies des H, bit:ins D ufos, & a celles des 

Chr 'ttc.11S ., qui, aux pi ie • e~ pres, fe re.Hem­
blent be:iuccup. Quel ·,ues heures apres le 

trepas , on ex r-. ofe fc)Us une tente le corps 

du defunt, & it cfl: vem & arme comrne s'il 
ecojc vivant; n z;s les Drnfes f pirituels, dont 

je parlerai bi en tot, om un Livre de morale 

entre les main,... Les femmes environnent le 

corrs & l'arrofent cle !eurs pkurs, & Ies 
l1ommes refient en filence un peu au loin, 

apres avoir fait retencir les vallons de leurs 

c ·is males & lugubres, afin que la nouvelle 

paffe chez Ieurs parens & amis des villages 

voifins : ceux-ci accourent en troupes, & 

des qu'on les voit venir, les p rens vane au 
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devant d'eux , avec le corps 9u>ils promenent 

a que! .ue diflance autour du village~ en ex.., 

primant eurs regrets par de grands cm & des 

fano•lc-ts & en taifant de grands gefle avec 
b ., . 

]eurs nwuchoirs. rapporte en u1te le corps 

fous .a H'Pte oi.t les femmes reprennet.t leur: 

place, & la meme ceremonie recomn_1enc_e a 
chacue nouvelle troupe de parens qm arnve. 

l d . \ 
On gar de a:nfi le cor ,s jufqu'au len emam, ou 

terns !es Habitan dt: village, Drufes & Ch1e­

t. ei.s, ctant rafTemb es, on enleve en .Gl~nce 

le C r r-'S, ar1cs Pa 1
( ir enferme dans une .?t~re. 

Un P ·lt e ou un Drufo, fuivant la re:1g1on 

du n0rt, 1ec;te de p ieres a demi-voix. L'en­

lever ,ent du C'1f! s efl ac Otnfagne des eris 
t ·« 

& Je, or poGtions des femmes, qui paro111ent 

ne pouvoir fe refoudre a s'en fe arer. Les 

hon!l es ga1 \. e un morne filence , & regar4 

d nt 'e ut trifiement. Les plus proches pa­
rentcs re1, t ·e1: t da s la ma·l n en pleurant, & 

les hon n' e accomragnent le corps jufques 

a fa t i mbe. A 
1 

re l'enterrement, les Habi­

t n du vi '. la< e fe d;(h1buent entre eux les 

et. angers ., pour les reo-aler le mie x qu'il leur 

ell f ofl ble , & s'attendrir fur la memoire du 

d~ nm. 
J'at ai viGter le viii, ge du Dair-el• Kamar, Defrtiptio 

. d l - c du Dait-d. 
fitut! for la 1evers e a montagne qm 1orme Mm.tr. 
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la rive du fleuve Thamour, oppofee au re◄ 
vers de Ia montagne d' Abey. Je pa£fai ce fleuve 

f~r ~n p~nt, b~ti fur une croute de vafe pe­
tnfiee , ou eto1ent traces Ies {illons de l' eau 
& les roches detachees qui s'y etoient incrufiee; 
avant. fa petrification. Ce grns vil lage eil pour 
1e moms auffi el eve qu' Abey, mais mo ins a, .. 
ceilible : les ferrai!s ou paiais des Emirs de la 
Maifon regnante , font afi"ez beaux; les eglifes 
y font be

1les & d'un gout agreable; quelques 
maifons de Cheikrs & Commandans y paroif­
fent gratides & commodes; fo refie du villaae 

b 

efl: fimple & mal bati, mais il efl: tres-bien ar-
rofe. La moitie des Habitans, au mains, ell: 
compofec de Maronites & Grecs Catholiques; 

l'autre moitie efl: de Drufcs; il y a tres-peu 

de Grecs Schif matiques dam cette partie, par 
les fains des Peres Capucins, qui , depuis 
vingt ans, ant reuni a l'Eglife Romaine plm 
des trois gua1 ts de cette ation. 

On appel!e pays de Souf, les montagnes 
au fud du fleuve Thamour, quoique Dair• 
el-Kamar , qui eft clans cette partie , foit la 
refidence ordinaire des Emirs; plufieurs d'entre 
eux ecant all's refider a Barutb, its n'y font 

pas fi pui!Tans que clans le nord de ce .fleuve, 
& plufieur Chcikrs confiderables du pays 
de So f, cludent en quelques occafions 
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la foumiffion exaB:e au Grand Emir. Dans le 
refie des montagnes, les Cheikrs font affez 
foumis, de meme que deux familles d' Emirs, 
qui poiTedent un terrein affez confi~erable ; 
les Cheikrs Chreriens , ou la Ma1fon de 
Ciazen, qui gouvernent le Quefrouan , font 
les plus tranquilles , quoiqu'ils poffedent un 
pays tres-confiderable & tres-peuple; mais 

ils font trap nombreux & trap fub ·ivifes en 
diverfes branches , pour rien entreprendre 

contre le Gouvernement. La politique de 
!'Emir conGfl:e it mettre la divifion , & en 
meme tern ps a tenir la balance entre les 
Cheikrs , afin qu'ils ne pui.ffent pas fe lier , 
contre lui. 

La Jufl:ice a des formes tres- fimples. Le :runice des 

Cheikr la rend , mais rarement clans fan vil- momagnes. 

]age; il termine ordinairement a !'amiable les 
differens civils. Si on ne veut pas s'accom-
moder, on a recours au Grand Emir, qui juge 
fouverainement clans toutes les montagnes , 

excepte fur les difcuilions qui concernent les 
poffeffions du Quefrouan ou de la Maifon 
de Gazen & celles des Emirs fubalternes, qui 
fe gouvernent eux- memes. La juilice n'eff: 
pas fort rigoureufe , & on fe borne a en-
voyer des logerncns· chez les coupables, ou a 
brulcr leurs m~ifons ou plantations ; elle at-



tente raremcnt a la perfonne d'un Habitant 
des montagnes ; les fuites en feroient dange­
reufes par la difficulte d'arrerer les cou-pables. 

Br:l~oure des Aucun Habitant ne fort de fa maifon fans 
liab1tans. 

etre a ·me de fan . o!gn~rd ou long couteau 
courbe , & il ne s'en e!oigne pas fans fon 
fufi & fes pifl:olets. It efi: d'ufage entre eux de 
re oufler la fo ·ce par .a force, & un homme 
infu.tc fe derait biem6t de fan ennemi, a la 
premiere occafion ot1 ·1 pet t lui tirer un coup 

. M:iria~·s de fufil. Commc it efi: trCS·.iare & meprifable encr-.: pa,di;. 

cL~z en.· de donner en mariage une fiLe a tout 
amre qu'f1 quel u'un de fes par ns., & que 
certain d'encrc eux voulant enfreindre cet 
ufage, trouvent la mart aux approches de -la 
bcned1clion nuptiale, les familles font ft unies, 
qu'en attaquant un de leurs mernb:es, on a 
affaire a to 1te la fr.mille, qui eO: generalement 
affez nombreufe. Outre le fecour~ de fa fa. 
mille, le criminel, qui craiodroit ou la force 
d'un famitle enncmie, ou m~e · pourfuite opi• 
niatre de la . a1 t du Grand Emir, va olclinai­
rement fe mettre fo 1s la protection d'un 
Cheikr ou d'un Emir voiftn, qui fe feroit une 
grande honte de ne as mettre en furete la 

lev{e tl..:s 
c.roup-:s, & perfonne de fan rcfogie. 
tLifemions T Cl .1 , E · d' C 'll cs Emirs .'"'es 1e1 \.l"S OU ltS I1llfS ttne 1am1 e 0011 

• & d t s ~.:i• , , d · d · d • 
ill!: lL,. rcgn~nte, n ant r 1t e ten;.r .es gen'.; a 
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Ieur folde ou quiffe, que ceux de leurs terres; 
mais les Emirs de la famille regnante peuvent 
faire des levees clans toutes les momagnes, 
ce qui met quelquefois un frcin a l'autorite 
du Grand Emir, lorfqu'il eft en difpute avec 
fes parens. Les Bachas tachent cl' entreteni.c 1 

ces difcu.ffious , pour affoiblir ce Gouverne­
ment; & en devenant les mediateurs de leurs 
difputes, ils tachent toujours d'extorquer 
quelques prefens. Ces diifer tions entre les 
Emirs & les Cheikrs , ne foDt jamais fangui­
naires comme celles de famille a famille. Les 
levees des uns & des autres ne font compofees 
que de gens qui , fuivant leur caprice ou 
leurs connoiffances, or.t uccepte certaines 
fommes plutot d'un Emir que d'un autre, 
ce qu'on appelle fe mettre a la quiffe. Comme 
Jes families font ecendues & diii erfees clans 
des villages appartena11t a divers Seigneurs, 
il fe trouve fouvent que le Ferc & le fils, les 
freres & les couGns marchent les uns contre 
les autres : ils ne font jamais pones a verfer 
leur fang pour les div· fions de leurs eigneurs; 
il ya feulement beaucoup de tapage. Les ar­
mees fe ran ·ent en prefence l'une de l'autre; 
alors les Cheikrs & les principaux Payfaris 
difent leurs avis : le re!le des trou es poli­
tique; car chaque homme fe regarde comme 
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unmembre effentiel du Gouvernement. La voix 
du peuple pour l'accommodement paffe aux 

Cheikrs; ils le propofent aux parties enne­
mies qui font quafi forcees de !'accepter : fi 
elles ne le veulent pas, elles fe coupent mu­
tuellement leurs muriers, & tout le monde fe 
retire chez foi, bien portant & en bonne in­
telligence; le Payfan ieul y gagne la folde 
9ue l'Emir lui donne chaque annee pour etre 
a fa quiffe & marcher quand il l'ordonne; 
elle efi d'autant plus confiderable que fa bra­
voure efl mieux reconnue. 

n~avo~re A utant leurs guerres inteflines font paci-
<les H.1b1tans 
~ l'egard des fiques ' autant leurs guerrcs etrangeres font 
ttrangers. . 'b C p 1 r ' ' funeufes & tern les. es eup es 1ont gene-

ralement redoutes, & un Habitant des mon­
tagnes va feul & de fang froid, affaffiner un 
ennemi au milieu d'une Ville ou de fes trou• 
pes, s'il en rec;oit l'ordre de fon Emir ou 
Cheikr. Ils en ont donne diverfes preuves : il 
ya quelque temps qu'un Drufe alla affa.luner 
l'Aga de la Douane de Seyde., au milieu de 
f es gens, tan dis qu'un Maronite de fes a mis, 
le fabre & le p1fiolet a la main , empcchoit 
qu'on ne fermat la porte de la Ville, pour lui 

conper la retraite. 
Imp&rs. Le mery ou tribut du Grand Seigneur, eCT: 

difiribue par l'Emir fur les Cheikrs , qui a leui: 
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tour le repartiffent fur leur village. Si le vil-­
lage reffort direB:ement de l'Ernir alors les 
Habitans partagem l'impoGtion :ntre eux , 
clans Ieurs alTemblees. Ils tiennent ces affem­
blee_s pour toutes les affaires qui regardent Ia 
Nac_1?n, ou pour les reparations neceffaircs pour 
ferul1fer leurs terres. Ces imp0fitions font peu 
confiderables, & font tres-ef alement re par­
ties, fuivant le revenu des terres & des trou-­
peaux. Les chevres fur-tout font en abon­
dance_ clans toutes ces rnontagnes, & leur 
entret1en ne conGH-e qu'au foin de les garder. 
La temperature du ciimJt leur fournit tou­
jours des patures dans la campagne, fuivant 
le degre d'elevation de !a montagne; elle efl: 
commune_ a ~out le monde, pourvw que le 
fol ne fo1t rn plante ni enfemence. 

Pour ce qui eft de la Religion, on compte Qualites des 

que clans fe pays de Souf, la moitie des Ha- Religions. 

bi tans efl:. com po fee de Chretiens; le tiers de 
cette moi.tie efl: de Grecs Catl10liques, & le 
re!1e de Maronites. Les G ecs Schifmatiques 

y fan~ en fi petit nombre, gu'on n'y fait pas 
att~n_t~on. Dans_ le re!1e des montagnes, Ia 
mo1t1e des Habitans efl: de Chreciens Maro-
nites : il y a tres-peu de Grecs Catholiques 
on Schifmatiques. 

L'autre moitie des Habitans n' efi compofee 
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que de Dru( es, qui fe divifent en deu~ for~ 

tes. L'une fuit la Religion nacurelle, & l'autre 

efi nommee Aquelle ou Spir.we!le; ces Aquels 
profefTent une Religion qui n'd1 pa<; connue, 

~rufcs G.,n~ Les Drufe. fimp!es ne peuvcnt ~tre au t 01116:e 
pleslkAq1.11ls. . . , · , · , fl · · r 

des S mtue1s ( qua 1te qui n e ~amt acqui1e 

par la naiiTance ) , qu'en menant une vie fim­
ple, integrc, relig;eufe & renitente. Ces Spi­
rituels re font verus quc de couleur noire, 

ou rayee blanc & noir. Lcur tUl ban etl blanc, 
mais range d'u 1·e L~:.)n modeil ; ls ne peu­

vent porter des armes que lo1fque la gueue, 

poufTee a l'en em·ce, faic 11 ar~ber tolls es 

Cheikrs : i's ne ma1.gei t 1. ue cliez des pu­
fonnes dont l'integriti efl: fol me it etab.i ; 

ils ne rec;oivent de prefens que de ceux-la, 
craignant de rartici ~er a un bien qui feroit 
mal acquis; ils lifret fouvent les cinq pre• 
mier Livres de Mo1Ce , qu'i's nomment en 
Arabe Taura., & d'autres qui me font incon• 
nus: ils s'affemblent r our prier dans leurs ora• 

toires, dort ~e n'ai r u voir ni connottre 
l'interieur; car ils tiennent des gardes a une 

demi-lieue aux environs , pendant le jour 
de leurs prieres. Les maifons ou les plus re­

ligieux d'entre eux fe 1 en ferment pour prier 
pendant plufieurs f emaines , fe nomrnent 

Caloue, & font places fur le fomnjet des 

montagnes 
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montagnes les plus ef car pees, aux environs 
de leurs villages. 0 m'a a.ffme que certains 
des plus confommes rec;oivent a confeilion 

ceux que le repentir de leurs faurcs pone a 
un tel aveu. 11s ont en veneration ccux qui 

font marts en odeur de fointetc, & dont on 

place les corps clans de petits oratoires. 11s fe 

mortifient par le jeune & l'abfiinence des 
plaifirs, & il y avoit un S irituel a Abey q,ui 
ne vivoit qu'avec du pain & de l'eau. 11 y a 

auffi clans ce village le corps d'un ancien 

Drufe qui cf en veneration & repofe clans 
un oratoire. 11s viGtent nos egliies avec ref­
peB: & avec un maincien mo ei e & recueilli 

qui fajt honte aux ChretieLs; quoique ceux ... 

ci y obfervent cependant UP~ dccence incom­
parable a celle des uropeens. Enfin pluucu s 
des plus integres d'entre ces Spiritue'.s, ecou­

tent avec pla,fir les verites bicn expliq uees de 

notre Religion; mais la crainte du ridicule & 

cle la perte de leurs iens les .. etient clans l'er­
reur; elle fait perdre le fruit des travaux des 

Miilionnaires Ca -:1 c:ns, .ui font aimes & 

ref pelt rs clans ces montagnes, par l'utilite de 
la medecine qu'ils y exerce11t, & la regular·te 
de leurs moeurs ; ccs deux circonftances leur 

donnent une entr 'e libre chez les Emirs, done 
pluf.ieurs femmes ont, par leur foin, embraffe 

Tom, I. Cc 

Miitions dei 
Capudns. 
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le Chriflianifn e. Certain es d' entre elles on 
fair bapti!er leurs enfans meme au fu de leurs 
pcres, q i, par leur etat, feint au deffus de 
tout ref pea humain. Je fuis m.:.me po rte a 
croire que plufieurs d'entre les Emirs defire .. 
roient le b2f temc, fi, en faveur de leur con• 
vcrfion interieure, la fcv 'rite de la Cour de 
Rome vouloir fe relacher en ne leur pref­
Cfivant r,1s le c lte exterie~r. 

Les Drufes fo1 rles n'cnt f,Oint de culte, 
du 1.1cins on n'en conno~t ras : certains ce­

pendant prient & craignent Dieu. Il.s lifent le 
Taura avec rlaiGr; mais leur extcrieur eH plus 
rude qne celui de~ Aquels & des Chreriens. Ils 
ticnnent lcur bravoure a g:~ed honneur, & 
j' en ai con nu aui ctoicnt fort braves gens, 
mais dont le f(;ul extc1ie1 r & les prcjuges me 
prevenoient b ducou Cantre a bonte reelle 

e le 'r a· 1e. 
L'on trouve quatre nuances d'humeurs chez 

les Habitans; depuis Sey de juf ques au fleuve 
d'Ibrahim en Ion; 1eur, & en largeur depuis la 
mer juf ques au Beca ( ce grand vallon efi: 
entre les mont2gnes des Drufes & cd!es de Da .. 
mas, proprement nommees anti Ljban), cette 
diflance forme le pays foumis au Grand Emir. 
Ceux du Pays, enrre Sey de & le Beuve Tha-­
mour, font af:i z polis, bien fa:ts, & braves; 

'A u 'F o u · :b tr M o N n r. 
ceux du fleuve Thamour au Qeefrouan font 
plus feroces; ceux du Quefrouan moins fiers, 
mais apres a la vengeance, ha1fTar.t moins !es 

etrangers, mais plus rauvres; & en fin ceux du 
pnys au de.ff us du Quefrouan , propremenc 
nomme anti-Quefrouan, font p,us groffiers. A 
ces petites differences pres, les mreurs font 
par-tout Jes mcrnes, & un ecran<ser peut y 
bannir toute crainte de ol ou d'a.Tailin2t. J'ai 
paffc trois mois a Abey; j'y do1 mois pendant 

la nuit dans un jardin fans mur ni haie, for 
le bord d'un chemin; je n'y a.i jamais rec;u la 
moindre inful .. e. 

Je m'occupai pendant ce te~ps a_ frequen- ~hottbt1ent 

d d •11 d · d,1 !or; ·u~r ter une ouzain.e e r1 ages es env1rons. d'i.! It' l@da-

L' on me montra, pr' s d'un lieu nomme Ro- ~ue. 

che-Maya, une partie de montagne d'environ 
une Jieue de longueur, qui, fa pee par le temps, 
s'etoit ebou~ee clans le vallon OU cou1e le fleuve 
Thamour. Elle avoit ecrafe un village & plu~ 
fieurs hameaux qui s'etoient trouves fur fon 
chemin. Le cours du fleuve en fut interrompu 
jufques a ce q ue l' eau , fe faifant jour, eut 

delay~ &: entra1ne peu a peu les parties qui lui 
faifoient obfiade. 

Je voulus quitter mon fejour d' 1- e _r, & ha-- m·. ,;e, • ~ •• 
. M r f d B" ·11 ., • b,.;, ,h, t,1l1 ,, 

biter le aira Ka ar- e 1an, v1 1age que J at ~ n n :i ._ 

deja dit fitue au pied de la plus haute mo 1- <l·~" ~;~J -·1• 

CC ij 
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tagne du Quefrouan, & dont j'ai parle dans 
mon premier Voyage clans ce pays. Je pa{fai a 
Baruth; je revis enfuite mes connoiffances a 
Aintoura & a J el ton, & je rejoiinis mon Cure 
du Mafra; mais quoique nous foffions a la fin 
de Juin 177 I , je trouvai les aifons encore 
occupees par les vers a foie, dont on fait 
quantit' clans ces parties. 

Je vifitai un autre village , nomme Beca 
Tcuta, dont le Cheikr m'avoit montre, l'an­
nce prcc 'dente, les · nfcriptions du Focqra. II 
fut tr' :--a;fe de me revoir; j' eus occafion d'y 
voir un beau couvent de filles Grecques Ca­
tholiques, que faifoit batir a fes depens un 
riche egociant de Damas. Il etoit venu clans 
ces montagnes, pom mettre fes vieux jours a 
l'abri des vexations des Tures. Je dec0uvrois, 
clans un reco·n de ces montagnes, les poffef­

fions des Emirs de Befconta, qui font tres­
puiffans. 

Mon f ejour clans cette partie de l' Aue ayant 
. ete tres-long, je me propofai de repaffer en 
Europe; je me rendis en confequence a Saint­
Jean-d' Acre, port frequente par les batirnens 
du commerce de Marfeille. 

Idec du ca- J'avois eu occaGon a Baruth' a Seyde' & 
1\7;;~ des je l'eus encore mieux ici, de frequenter plu­

. iieurs familles Grecques d'origine, Outre leuri 
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moeurs ., qui , a beaucoup pres, ne font pas 
auffi fain es que cell es des Arab es, leur ef pri11 
auffi delicat, fubtil & rufe, que leur Ian gage 

'l'indiquoit , ne me plut pas. 11s ne m~ prefen­
toient en echan

0
e du bon fens male & du 

creur droit & Gmple de l' Arabe fpirituel, quoi­
que feroce' que la legerete in !ufirie l~C d'une 
ame fourbe & intereffee. Cette reflex1011 me 
conduifit a repaffer brievement les divers Peu­
ples fimples que j'avois obferves clans m:s 

voyages. Je me decerminai en faveur <le la It- fur~!?~~~~~­
berte de la force & des mreurs du Sauvage tem.·ma:urr 

' . • des peuples 
de l' Ameritiue, OU des Ara bes; & les prmc1pes ~mp _c, qne 

" ,,, bl l avou vu,. de ces derniers me parurent meme pre1cra es 
a tous les autres. L'efprit agrca le & l'adreffe . 

des Biffayes, la douceur du car~ftere des In­
diens, & gencralement le hon creur de to_us 

ces Peuples , fous un climat auffi beau & ~n 
fol auili fertile que celui ou je me trouvo1s, 
me femblerent aui1i meriter quelque avantage 

fur 1~ caraB:ere & les mreurs des EL1ropcens .. 

CC iij 



CHAPIT .RE VI. 
I • 

TRAVERSEE de Saint -Jearz-d'Acre d 
lvJ~~(~ille , avec nos relaches aux- Ifles 
de Rhodes & de Malte, d Tunis & en 
Sardaie;ne. 

,, ~cJr 1771. ..J ~ , . 
. 0 u 5 mimes a la voile pour Marf eille ~ la · 

' 1•1u1: de fi , Q 

cc~rei::.·fo1en rn du mois d'Aout 1771 · ·nous ftmes route 
u~i.: 1-':.m.:. f l'I (' d Cb ' ur · iie e ypre. A pres l'avoir coroyee, les 

vents d'oueil, Far confequent contraires, qui 
regnent pendant l'ete dans ces parties nous 
foent elever au nord; nous cherchions 1~ cote 
de la Caramanie, pour rencontrer des vents de 
nord que nous y trouvames en effet. Je remar­
querai ici que j'avois toujours eu des vents 
d'oueft depuis Surate, & que ces vents fouf­

~e?t ~eneraleme_nt ~en~ant l'ete depuis ta ligne 
Juiy1es en Candie; Je dis generalement' parce 
gu il faut en excepter le temps des brifes de 

No,.re mt~ terre En att r " fu•~ ::~ c1.· .
1
n- : em .. nt llH cette cote au golfe de 

b .... , .. ,u# Satalte nous vimes un b. at d .- ' . , . eau e moyenne 
grofieur, qm, apres avo1r reg!e fa route & fa 
rnarche for la n6tre, arriva fur nous. Nous 
no_1s 11enions des Forbans que les vaiffeaux de 
guerre Ruff es & F raoc;ois chaffoient de l' Ar ... 
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chipel, & qui pouvoient bien s'etre jetes clans 
ces parages. Q uoique nous ne viffions qu'un 
homme a la barre fur ce bateau, nous lui ti .. 
i-ames un coup de canon, & it ne changea de 
route qu'apres pluGeurs autres coups de ca­
non, dont apparemment il -craignit l'effet. 

Le defaut d'eau nous fit relicher a une rade RadedeLim.! 

foraine, clans la partie fud de l' Hl~ de Rhodes, ~~~~.vma~cs 

nommee Limba, dtt"nom d'un village voifin. 
11 y avoit des ruin es des deux vieux Farts , 
confiruits par les Chevaliers, a mi- moqtagne : 
nous y flmes de l'eau & des rafrakhiffen:iens 
a des villages Grecs. Je comparo;s toujours les compmi-

G 1
. , fon entre lea 

recs po ices avec les Ara bes ; l' oppreffion Grecs &. le• 

d G I T l l
.b , Arabes .. 

es recs Far cs urcs, avec a 1 erte que 
procure aux Arabes leur vie male & fauvage; 
la difference de la fine politeffe, de la nourri-
ture faine, du vetement & des logemens pro .. 
pres des premiers , avec la moyenne groffie-
rete de toutes ces chof es , tell es qu' on les 
trouve chez les Arabes, & je me perfuadois 
toujours de plus en plus que l'extreme police 
d'un Peuple efl: l'avant-coureur de fa deca­
dence. Je voyois avec peine combien ces deux 
Peuples s'eloignoient l'un ,de l'autre, pour le 
but commun du bonheur de la vie. Le Gree 

etoit frirituel & intereffe , pauvre & cepen-
dant recherche dans les neceffites de la vie; 

Cc iv 
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I' A.:.-abe etoit f piri uel & genereu:x, pauvr 

auffi, mais fans beauconr e befoins. Quelle 

di:ffi' r nee pour le 1r felicite ! le plus malheu-­

re11x croit cependant nc fous un climat plus 

Leure 1x qu"' lam ·e. 

{e1:ancc c, La mcfiance des T urcs, qui crovoient que 
·1 Pin, & rc:.1- J 

( Ontrc '1:u 1' l !S e1 io s [; ·re des provifions rour les 
di: le11rs ~h(- 1') ( ( 

hes. .. 1,1es , nous en donna aufli, & nous mimes 

' b vo ile. Lor[ que nous fumes en dehors de 

la ba · e, nous vtn,es a terre un batiment venant 

fur nous av"C tres-peu de voilure ; des qu'il 

p t juger, par fa pofition, que nous l'avions 

~ p er~u, il fe cou vrit de voiles, & il nous 

donn'.'.l chaffe. 1-r ous rn ~mes n panne, & nous 

a1bora 1es ia flamme & 1 avillon, q 1e nous 

affudmes : nous fumes a parcmment regardcs 

comme un batiment cl guerre, car le vaiffeau 

cha!fant, qui etoit un chcbec avec pavillon 

T re, arriva & pcit une autre route. ous 

en fumes fort aifos; car s'il nous eut vifites if 
' nous eut trouves en -c1r··ie charges de riz; cette 

cargaifon efl conue les ordres du Grand-Sei­

gn ur, & on eut u nous donnu du defao-re­

ment en conduifant le vai eau a hod s, ou. 
le fcjour euc cte long. 

.. J'avois etc choquc Cu eu d'cgards que les 

1 urcs ont our les Eurot e ns, & par confe~ 

qucnc our l 1 'T ciou Fra1 <;oif ; les fuites que 
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la rencontre du chebec Turc pouvoit avoir, 

me les rappelerent; cela m'engagea a repairer 

clans ma memoire ce que je favois deja, & ce 

que je venois de voir en Syrie, touchant notre 

commerce nos comptoirs du Levant. 

Ontre l'eloignement caufe par la difference 

de Religion & par l'oppofition des mreurs 

Afiatiques a celles des Euro peens, il me parut 

que la conduite de nos Natio 1aux pouvoit 

donner lieu au peu d'egards que lesTurcs ont 

pour nous. 
J'avois cru appercevoir que nos egocians 

de ces Echelles etoient fouvent obliges d'ac­

cclerer leurs o.rerations de commerce, pour 

atisfaire aux demand es de 1curs corref pondans 

de l'EuroF e ; qu'il y avoit quelquefois peu 

d'ordre & de i:oids clans les marches qu'ils fai­

foient avec les Naturels du pays, qui o pofent 

a cette legerete une combinaifon reflechie & 

naturelle; que les Gouverneurs avoient <:ene­
ralement trop de connoiffance de leurs affa·res 

de commerce & particulieres, a caufe des cot­

ref pondances que ces Negocians entreti(: nent 

avcc le Gouvernement, & dont ils f e font 
prevalus quelquefois pour traverfer les vu.es 

de leurs Confuls ou de leurs affemblees Na-­
tionales; que certaines ( mill es protegees, que 

l'on nomme Ba .. atain:s, :crvoi nt fouvent de 
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precexte aux monopoles des Gouverneurs 
Tures : ceux-ci y etoient en outre engages 
par les petits cgards prefque ferviles que l'on 
n'a que crop fouvent pour eux, & par un ref­
pea exrr~me & trop eloigne de la noble!fe 
& de la fermete qui enhardircient a des refus 
qu'on pourroit leur faire da : s certaines oc, 
cafions. Je ne pretends pas cl.ire que l'on dut 
leur refufer des prffer s & m~me de l'argent 
clans leurs befcins reels; mais j'avance qu'on 
dev.-oit refufer avec fermetc !eurs emprunts, 
lorfi-ue l'avarice ou l'extorfion en font l'u­
nique fonrce. La generofite & les fervices ren­
dus a [ ror OS font auffi fufceptibles d'attirer la 
reconnoifrance d'une ... ; 2ttion noble , & qui 
penfe auili juCTe que la Turque, qu'ils font 
capa !es d'attirer leur mepris, lorfqu'ils ne 
font que l'efret de !a crainte, ou qu'ils font 
rendu~ de ma waife grace & avec mefquinerie. 

La .,. arion F ranc;oife emploie, clans le Le­
vant, une certaine q nactite de vaiffeaux pour 
le tranf port des mard al'ldifcs que les Tures 
veu e 1t faire paifor d'un Fort a un autre : je ne 
fais fi l'argent qu cette branche de commerce 
fait eutrer clans le r o -aun:e , peut balancer la 
defenion immcnfe de$ matelots ou 1a degrada­
tion de leur fa<;on de penfer , & le pcu d'e­
gards qu'c1l0 fait ne~e .airemc;:1t naA -e pour 
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une Nation qui fe met a la fol de d'une autre; un 
Hollandois ou un Ragufien penfera qu'il peut 
la balancer; un Anglo is ou un Ef pagnol pen-
f era le contraire. 

Il efi peu d'ufage que les Co_nfuls du Le· 
vant traitent eux-memes les affaires avee les 
Gouverneurs Tures : ils y emploient leurs Dro­
guemans' qui fouvent font peu infiruits de 1,a 
Langue du pays, & font toujours accouturoes 
a ramper aupres des Bachas OU de leurs O~­
ciers; les demandes acquierent par cette vo1e 
moins de confideration; e les font fouvent 
refufees a moins qu'on n'emploie de gran~s 
moyens; & files affaires font delicates _o~ cri­
tiques , les Gouverneu ·s s:ecartent a~fement 
envers le Drogueman' des egards dus a 1~ Na­
tion. ils s'en ecarteroient moins vis-a-vis du 
Conf ul, dont l'emploi leur en impofe. 

Nous continua.mes notre route par le canal 
·c1e Candie, & nous fimes enfuite route pour 
Malte. Nous mouillames dans cette me le l ) 

d'Oclobre; j'eus le plaiGr d'y voir, fur des fre­
gates F ran<;oifes de rel ache, plufieurs de _m~s 
camarades dont l'abfence n'avoit pas dun1-
nue l'affedion. 

Nous remimes fous voile, & a pres fix jours, 
le proprietaire du vaiffeau ayant ~ffai_re a Tu­
nis, .1ous y relach£nnes; j'y fus tres-b1en re~u 
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Anatogiedda par le Conful. J'eus occafion d'y V'oir plufieuu 
1ar2clere es 
~ceursdeTu: Mahometans, clans le caraclere defquels 1·e 
ms avec cclu1 • 
tle,B11dowin1. trouva1 de la douceur & de l'analogie avec les 

Arabes Bedouins de BaiTora & de Mafcate, & 
110n la durete des T urcs de la Syrie. 

Apres avoir appareille, ce ne fut que le 27 
de Novembre que les vents contraires DOU$ 

permirent d'accofier la Sardaigne, & ils nous 
y firent relacher pendant deux jours au golfe 
de Palme. Je trouvai encore avec plaifir, clans 
un lieu auili voifin de la F ranee, des refles de 
notre Bremiere fimplicite, qui me laiffoienttou• 
j :rnrs le regret de la vie de nos premiers Peres. 

Potmitd'un Un homme robufie de corps & de•figure a 
,ebelledeSar- . A '. 

tiai,nc. longue barbe , & fohdement vern, gardo1t 
paiublement un nombreux troupeau de breufa 
dans les gras & marecageux paturages des bards 
de cette rade ; il portoit un fufil en bandou­
liere , & il etoit monte fur un beau cheval : 
fa demeure etoit clans les montagnes voiGnes, 
ou l'influeoce des mreurs policees de la plaine 
n,a pu encore adoucir ou plutot affervir des 
mon agnarcls fideles a leurs anciens & fimples 
ufages, & dont la bravoure n'a pas permis a 
leur Souverain de les fubjuguer entierement. 
La proprete & la fimplicite de fes habits, fon 
abord ferme, la beaute de fes troupeaux, & 
fon adreffe a manier fon cheval & fon fufil, ne 

· u'!'oU!i r5T.Y MoN'.DE. ~1:J' 
f embloient pas devoir l' en gager a chercher de 
nou velles mreurs. 

Nous reappareitlames & llOU$ lO ngeames la Moui1tage 1 
Sardaigne a l' ouefl: . nous alarguames un peu Marf;ille, le 

" ' 7 Dcc;embre 
la cote de Corfe, & nous abordames, apres 1n 1•. 

fept jours de traverfee, a Pomegues, Ifie dans 
le golfe de Marfeille, defiinee a recevoir les 
vaiffeaux en quarantaine. Le lendemain, S' de 
D 'cembre 1771, je debarq11ai aux lnfirmeries 
de Marfeille, pour y faire ma quarantaine, 
& je remerciai Dieu de m'avoir Fait enfin ter-
miner heureufement un auili long voyage. 

Fin du Tome prem.ier. 
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